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'$*M  *&  Vhjrve  Société  d'Amis  de  l'Humanité  a\ 


^Â^»^    ks  publiques,  les  Académies  e?  So- 
ciétés  dans  tous  les  divers  Etats  de 
*  Europe  à  propofer  un  Prix  pour  celui  qui  répon- 
ha  le  mieux  à  cette  Queflion:    L'Indépendance 
ie   Y  Amérique  eft-cllc  à  defirer  ;  &  les  fuites 
•n  feront -elles  avantageufes  ou  nuifiblcs  pour 
le  Commerce  de  Y Europe?   Si  le  Problème  a  été 
opofé  de  bonne -foi)  fans  avoir  préjugé  la  Que- 
flion  £5?  déterminé  quelle  doit  être  la  Réponfe ,  cet» 
e  Société  d'Amis  de  l'Humanité  en  trouverait 
fohtion  la  plus  fatisfaifante  dans  la  Brochure ,  que 
je  lui  offre.     Elle  me  fut  com'muniquée  il  y  a  déjà 
quelque  tems  par  un  de  mes  Amis,  qui  m'en  de- 
*  z  man* 
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manda  mon  fentiment.  cje  lui  prédis ,  que  peut*  J 
être  en  quelques  endroits  elle  prêter  oit  le  flanc  à  la  à 
Critique  :  Mais  ,  malgré  les  imperfections  qiCellt\ 
peut  avoir  ,  je  lui  en  confeillai  la  publication  com\\ 
me  d'un  morceau  très -propre  à  éclairer  V Europe  * 
fur  fes  vrais  intérêts  ,  relativement  à  la  Révolue 
tion  Américaine  ,  &?  à  dijjiper  les  préjugés  ,  qui  i 
fafcinent  les  yeux  dy  une  partie  du  Public  ,  partim 
culièrement  ceux  d'un  grand  nombre  de  mes  ComM 
patriotes. 

Effectivement ,  à  une  époque  oh  cette  Révolution  i 
fe  captive  V attention  de  V ancien  £5?  du  nouveataà 
Monde  ,  &  en  tient  V attente  en  fufpens ,  un  Spe~V\ 
Ûateur  impartial ,  conduit  uniquement  par  r intima 
r et  général  de  V  Humanité  ^  ne  peut  manquer  d'oVm 
ferver  dans  une  portion  très  -  corfidérable  de  fesm 
Contemporains  un  certain  penchant  en  faveur  de  lam 
Grande  -  Bretagne  ,  digne  que  le  Philofophe  en  m 
cherche  les  caufes  fc?  q u*  le  Philanthrope  les  dé 
plore. 

Je  fens  parfaitement  j  que  de  les  développer  toi 
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I  Us  ce  ferait  une  tâche  peut  *  être  moins  difficile  9 
que  danger eufe  £5?  desagréable:  L'IJiftoire  de  tous 
\  Us  ficelés  nous  apprend  ,  que  les  paffions  humaines 
^décident  ordinairement  des  intérêts  des  Peuples , 
t  comme  elles  règlent  la  conduite  des  Particuliers  ; 
}  Elles  le  f$nt  fans  doute  encore  aujourd'hui  :  Et  ce 
\  ferait  un  deffein  peu  prudent  de  vouloir  retracer 
\dans  un  Ecrit  public  celles  de  ces  caufes,  qui  pren- 
ïnent  leur  four  ce  dans  les  vices  ou  les  foiblefTes  du 
Icccur,  dans  l'ambition,  l'adulation,  la  bafejfe, 
\V  avidité  ,  l&  foif  des  richefjes  ,  V indifférence  fur 
[les  moyens  de  s'avancer,  le  mépris  des  principes  , 
\Vefprit  de  parti  &V.  Bornons -nous  donc  à  dire 
\un  mot  des  caufes  de  cette  partialité  aveugle  ,  qui 
\naiffent  uniquement  d'une  erreur  de  refprit. 

Depuis  l'ufurpation  de  Cromwel ,  V  Angleterre 
\  n'a  jamais  perdu  de  vue  le  projet  de  dominer  fur 
\Us  Mers:  Cette  Domination  doit  la  rendre  l'Arbi* 
tre  fouverain  des  autres  Nations  policées  de  l'Eu- 
rope ,  le  Contrôleur  -  fupreme  de  leurs  progrès  dans 
le  Commerce  {£  de  leur  accroijfement  en  fyrritoirt, 
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la  Maitrejfe,  en  un  mot,    de  leurs  dejlins*     Par 
fes  fuccès  dans  la  Guerre  ds  ijf6.  elle  é: oit  enfin 
parvenue  à  ce  grand  objet  de  fes  defirs  :   Les  ef*  ■ 
forts  étonna ns  qu'elle  a  faits  pur  réduire  fes  Colo*  \ 
nies  révoltées  j  les  reffources  immenfes  qu'elle  a  dé»  • 
ployées  \   la  conduite  hautaine  qu'elle  tient  au  mi*  * 
lieu  de  fa  plus  accablante  détreffc\   V audace  avec  : 
laquelle  elle  infulte  tous  les  Pavillons  £5?  brave  les  : 
Nations  neutres ,  fes  alliés  même ,  dans  leurs  pro- 
pres Ports  ;    tout  fait  voir  à  quel  degré  de  puis* 
fance  elle  étoit  montée ,   &?  ce  que  l'Indépendance 
des  autres  Peuples  fer  oit  devenue ,  fi  l'Angleterre 
avoit  fçu  conferver  cette  maffe  de  forces  ,   qu'un  ; 
coup  imprévu  de  la  Providence  a  defmies.      S'il  • 
étoit  pojjible,  qu'elle  réufsît  jamais  à  confolider  la 
rupture  >  fi  les  Colonies  de  V  Amérique  f  capables  de 
réfijler  feules  pendant  trois  ans  à  toutes   les  Forces 
Britanniques  ,  rentroient  un  jour  fous  îobêiffance 
de  leur   Mère  -  Patrie  ,  la  Liberté  du   Continent 
Européen  ne  feroit  plus  que  précaire ,   le  Commerce 
fubiroit  le  joug  de  la  Reine  des  Mers.  —   Etr 
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malgré  cette  perfpeclive  certaine ,  malgré  ces  vérités 
prouvées  par  l '  expérience  ^  le  vœu  fecret  d'une  gr an* 
de  portion  de  ce  Continent  eft  en  faveur  d'un  triom* 
fhe ,  qui  le  doit  jet  ter  dans  les  fers. 

Pour  réfoudre  ce  Problème  en  Politique  &?  non  en 
Philofophe ,  je  ne  fuis  pas  le  premier  (  1  ) ,  qui  crois 
devoir  remonter  au  Règne  de  Louïs  XIV.  jujle- 
V^ent  furnommé  le  Grand ,  fi  la  grandeur  confifïû 
in  boufisfure.  Gouverné  par  V amour  de  la  vains 
gloire  ,  dévoré  de  V ambition  d'être  le  plus  grand 
Roi  de  V  Univers^  nourri  par  fes  vils  Flatteurs  dans 
des  principes  dcjlrucleurs  du  repos  de  l'Europe ,  il 
excita  une  jaloufie  univerfelle  contre  fa  puiffance^ 
jaloufie  que  la  Politique  de  Guillaume  fçut  entre- 
tenir  avec  adreffe ,  &?  qui  jetta  des  racines  fi  pro- 

fon- 

(l)  V Auteur  des  Obfervations  impartiales  d'un  vrai 
Hollandois  a  déjà  dit  Cbap.  2.  pag.  19-  Enfin  Louis 
XIV.  Monarque  qui  n'avoit  d'autre  objet  que  fa  gloi- 
re &  de  talens  que  pour  le  malheur  de  fes  Sujets 
&  des  Peuples  voifîns ,  brifa  les  noeuds  de  cette 
freureufe  harmonie. 
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fondes  9  qu'au  bout  d'un  Siècle  la  France  en  reffent 
encore  les  funejîes  effets  :   Ce  fut  lui  qui ,   tourr 
mente  far   la  foif  des  conquêtes ,  viola  le  premier 
cette  union  naturelle,  qui  avoit  fubfifié  jufqu'a- 
lors  entre  deux  Nations ,  liées  far  des  intérêts  ré- 
ciproques :   Ce  fut  lui  qui  jetta  la  Hollande  entrt 
les  bras  de  fa  frofre  Rivale ,  y  qui  la  contraignit 
à  prêter  fes  forces  four    Vaggrandiffement    d'un 
Peuple ,   qui  lui  avoit  fait  éprouver  encore  fi  ré' 
cemment  V excès  de  fa  Laine  £5?  de  fon  envie.    Sans 
Louis  XIV.  V  Angleterre  72e  fer  oit  jamais  deve- 
nue dans  la  bouche  du  Vulgaire  Hollandais  /'Alliée 
naturelle  de   la    République.     Malheureufement 
cette  idée  ,    que  V ambition  de  Louis  XIV.  avoit 
établie  5  s'ejl  confolidée  davantage  far  l'impruden- 
te des  Minijlres  de  Louis  XV.  e?  c'eft  la  France 
elle-même,  qui,  fans  le  vouloir^  a  ajouté  au  fy- 
Jlème  politique  des  Provinces 'Unies  ce  foids,  qui 
V entraine  depuis  #»  fihcfc  vers  la  Pwffance  3  fon 
ennemie. 

Les  tems  çnt  changé  $  mais  F  opinion  rejle:  Et  Iç 


B  e     L'  E  D  I  T  E  U  R.        i* 

révolution  momentanée  ^  que  V Alliance  des  Maifons 
de  Bourbon  £5?  d'Autriche  caufa  dans  les  liaifons 
politiques  de  V Europe  5  Ji  l'on  en  analyfe  les  effets , 
paroît  même  avoir  opéré  à  [on  préjudice.  Dans  la 
fartie  de  V  Allemagne ,  ou  la  France  alla  prodiguer 
des  ïréfors  &?  des  Hommes  ,  qu'elle  eût  employés 
l?ien  plus  utilement  à  défendre  [es  propres  Poffes^ 
fions j  Vidée  tf/'tf/z  François  conquérant,  c'ejl-à- 
dire,  d'un  François  haïiTable,  ne  s'eft  pas  effacée 
de  Vefprit  du  Peuple:  Et  c'eft  aux  Miniftres  ^  in- 
fruits  du  fecret  des  Cabinets ,  à  décider  Ji  dans  l& 
conteftation  préfente  les  vœux  £$?  les  démarchis 
du  Parti  de  /'Empire  ,  avec  lequel  elle  fit  alors 
iaufe  commune  ,  font  bien  [mûrement  en  fa  fa- 
veur. 

Enfin  le  Règne  de  Louïs  XVI.  a  amené  unt 
nouvelle  époque  :  Un  Monarque ,  ennemi  de  la  faus- 
fe  gloire ,  a  écouté  la  voix  de  la  Vérité ,  qui  lui 
a  dit ,  £«'un  Souverain  eft  plus  grand  en  per- 
fectionnant le  bonheur  de  fes  Peuples  qu'en  é- 
ternifant  fon  Nom  par  des  Victoires.    Les  Fau« 
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teurs  de  la  f  ancc  Atigoif  \  en  vain 

de  perfuader  au  Public,   a  que  V objet  de  la  Fran* 
„  ce  dans  la  int  la  liberté 

„  de  la  Navigation  &  le  bien  général  de  PHu- 
3,  manité  j   que  fort  but  efi  d:  ravir  à  h  G  rat 
„  Bretagne  lé  Infériorité  fur  les  Mers,  four  Pex* 
3,  ercer  elle  -  vie  me  (i)."     A  a  bardieffè  dt 

leurs 

(2)  Cefi  ce  qu'eut  avance  entre  autres  dam  une  Lettre  à 

ïEJitei.r  du  Lloyds-Evening-Pofl  ,  traduise 
quelques  -  uns  des  Papiers  publics,  comme  une  L 
tation  fur  1%  Oueftion  ,  concernant  les  avantages 
de  l'Indépendance  Américaine  pour  l'Europe.  Cet» 
te  Dijfertathn,  à  laquelle  h  Oueftion,  piopofée  peu 
de  jours  auparavant ,  paroît  proprement  avoir  Jervi 
de  véhicule  ,  a  pour  principal  but  de  démontrer, 
q-ie y  "  fi  la  Grande-Bretagne  veut  uiïk  recul' 
„  noître  formellement  l'Indépendance  de  fes  Colonies1 
„  d'Amérique  ,  les  autres  Souverains  de  V Europe 
„  font  raisonnablement  tenus  d'accorder 
„  vue  1  zle   a  leurs   Colonies  refpeStives.'' 

Quand  je  vois  les  plumes  Angloifes  foutenir  cette  tl 
tu  plutôt  quand  je  vois  1ère  Britannique,  de* 

ri  fes  pompeufes  Relations,  de  fairs 
rentrer  les  lâches  Rebelles  fous  le  joug  ,  fe  raiattre 

eu-. 
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leurs  affermons,  il  leur  eft  difficile  d'étouffer  le  té- 
nage  des  faits  :  Ofent  -  ils  nier ,  que  dès  •  à  ■  pré- 
fent  les  Forces  Navales  de  la  Ma  if  on  de  ton. 
foient  égales ,  finon  fupérieures ,  dans  les  Mers  de 
V ancien  &  du  nouveau  Monde,  à  celles  de  la  G 
de  -  Bretagne  ?  Ofent  -  ils  nier ,  que  cette  demi,  c , 
épuifée  d'Hommes  &  d'Argent ,  foit  incapable  de 

fou* 

aujourd'hui  fur  l'offre  de   vouloir    bien   rfctu- 
ntttre  une  Indépendance t  qu'il  ri ofi  plia  en 

ruire ,   mais  accrocher  cette  bonté  à 

la  condition  raisonnable,   que  la  France ,  l'E- 

jn;  ,    le    Portugal,    h   Hollande ,  /;    DaKemarc 

foient  tenus  d'émanciper  auffi  leurs  Colonies ,  je  crois 

entendre  le  Renard  de  . . 

Que  nous  iert  cette  queue?  il  faut  qu'on  fc  la  coupe: 
Si  Ton  nie  croit,  chacun  s'y  relouera. 

Effectivement  ne  faut -il  pas  prendre  le  monde  pour 
dupe ,  lorsqu'on  effaye  de  lui  perfuader  ,  que  les  cas 
fe  resfemblent?  D'un  côté  r  on  troujs  des    Colonies, 
[fant  déjà  par  le  fait  d'uv..  i  qu'il  ri  eft 

plus  au  bon  vouloir  de  la  Mère -Patrie  de  leur  ac» 
corder  ou  refufer;  d'autre  part  des  Colonies  parfaite* 

tneni 


xn 


PRÉFACE 


fouîenir  longtems  les  efforts ,  qu'elle,  a  dû  faire  pour 
élever  fa  Marine  au  point  ou  nous  la  voyons  de- 
puis deux  ans  ?  Ceft  néanmoins  dans  cette  conjon* 
cture  même^  ou  la  France  &?  fEfpagne  ,  prêtes  à 
cueillir  le  fruit  de  leur  ambition ,  fi  elle  et  oit  tel- 
le qu'on  la  repré fente  ,  montrent  le  plus  fincere 
çmpreffement  de  concourir  à  V acceptation  d'un  Co- 
de 

ment  foumifes  à  leurs  Maîtres  Européens  :  D'un 
côté  ,  un  Peuple  parvenu  presque  au  plus  haut  dé* 
gré  de  civilifadon  ,  nombreux,  laborieux,  éclairé, 
capable  de  Je  défendre  lui-même  fcf  de  pourvtir  et 
fa  fuhfiftance  ;  d'autre  part,  des  Colons,  qui  font 
dans  un  befoin  continuel  de  leur  Mère •  Patrie,  ici 
feu  nombreux,  là  foibles,  lâches,  ignorants,  fuptu 
Jlitieux  ,  croupi/Jant  dans  la  pareffe ,  &  prêts  à  fe 
foumettrs  au  premier  UJurpateur  :  D'un  côté  ,  des 
Conjlitutions  déjà  formées  ,  des  Gouvernements  èta- 
llis  t  des  Leix  en  vigueur  ;  d'autre  part,  une  Anar* 
cbie  commette ,  fe  la  Mère -Patrie  ne  tient  les  rênes 

de   V  Adminiftration.  Telle  eft   la  parité  des 

cas  ,  que  les  Partifans  Anglois  s'efforcent  iïaffmh 
1er.  Mais  eft -il  abfurdité,  qu'ils  ne  J oient  en  pes* 
fej/ion  de  foutenir  f 
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de  maritime ,  qui  doit  affiurer  pour  les  t(ms  à  venir 
la  liberté  des  Mers  par  des  règles  fixes  &?  inva- 
viables ,  fous  la  garantie  de  tous  les  Peuples  Navi- 
gateurs.  L'Angleterre  feule  s'y  refufe:  Non  aliis 
impcrium  pclagi  ~  fcd  mihi  forte  datum  ; 
c'eft  fon  principe  favori:  Et,  à  en  croire  fe s  Ad- 
hérents ,  la  Mer  doit  avoir  un  Maître  ;  fie  de 
tous  les  Maîtres  l'Anglois  eft  le  plus  doux.  — ~ 
Mais ,  que l  que  foit  le  nombre  de  ceux  qui  aiment 
mieux  fe  tromper  volontairement  que  d' abandonner 
de  vieux  préjugés ,  ils  n'ont  pu  en  impofer  à  la  par- 
tie éclairée  £5?  impartiale  de  nos  Contemporains. 
L'Augufte  CATHERINE,  déjà  admirée  à 
tant  d'autres  titres ,  a  démêlé  les  vrais  intérêts  dt 
la  grande  République  Européenne ;  Ê5?3  raffermie  far 
les  confiais  du  fiage  Panin,  elle  a  pré  fier é  ces 
intérêts  aux  carefifes  fiufipecles  d'une  Puijfance,  qui 
ne  la  filattoit  que  pour  la  rendre  l'injlrument  de  fiel 
propre  grandeur.  Déjà  les  véritables  Amis  de 
l'Humanité  ofient  efipérer  de  voir  éclorre  ,  par  fes 
foins  généreux,  du  fiein  même  de  la  fermentation 
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préfente ,  un  fyftème  d'égalité  entre  les  Membres  de 
cette  grande  République ,  plus  durable  &f  moins 
compliqué  que  la  prétendue  balance  ,  qui  depuis 
plus  d'un  Siècle  a  tenu  V Europe  dans  une  agita* 
tion  continuelle»  Déjà  ils  ofent  préfager ,  que  la 
Neutralité  armée  ,  guidée  par  Catherine  y  Gu- 
flave,  dira  aux  Nations  belligérantes  :  Remettez 
l'épée  dans  le  fourreau  ;  reconnoiffez  la  Liberté 
univerfelie  des  Mers  ;  gardez  chacune  ce  que 
vous  pofledez  parle  fait  aujourd'hui j  &  que  la 
première  caufe  de  vos  Combats  ceffe  :  Que  VA- 
mérique-Unie  foit  libre  &  indépendante;  & 
qu'elle  prenne  fa  place  parmi  les  Puiffances  du 
Monde  policé  ! 

Mais  ,  outre  cette  prévention  en  faveur  de  la 
Grande  -  Bretagne  par  haine  pour  fa  Rivale  ,  ;/ 
ejt  une  autre  objeélion^  que  fes  Parti  fans  font  va- 
loir pour  autorijer  leur  defir  de  voir  rentrer  V  Amê' 
.tique  fus  le  joug.  u  Si  les  Etats-Unis,  di+ 
3,  fent  -  ils ,  parviennent  a  fe  rendre  indépendans  , 
5,  V Europe  trouvera  bientôt  en   eux  des    Rivaux 
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5)  dangereux  :    Les    Produirions  de   V  Amérique' 

„  Septentrionale  étant  les  mêmes  que  celles  de  Van- 

3)  cien  Monde ,  celui  -  ci  fe  reffentira  bien- tôt  d'u- 

j,  ne  concurrence  dans  le  débit   de  ces  Articles  , 

„  dont  le  prix  baiffera  à  tous  les  Marchés.  "   Von 

peut  accorder  la  fuppofition ,  fans  convenir  de  la 

conféquencey  &  je  m'affure^  que  tout  Le  fleur  m- 

\  partial ,    &?  capable  d'embraffer  dans  [es  idées  la, 

;  combinai/on  des  intérêts  communs  de  V  Humanité  9 

cra  ,   avec  V Auteur  du  Mémoire  dont  je  pu- 

blic  V  Extrait ,  que ,  dans  ce  cas  même^  u.  loin  que 

5,  la  Liberté^  qui  fera  accordée  à  V  Amérique  -£7- 

«  nie9  Puiffe    devenir  contraire  au  Commerce  de 

„  V  ancien  Monde ,  on  en  verra  ré  fuit  er  le  bonheur 

„  général ,   £5?  les  Souverains  de  V Europe  trouver 

n  leur  puiffance  à  la  four  ce ,  ou  les  Peuples  auront 

5,  trouvé  leur  bonheur.  " 

//  n'eft  pas  néceffaire  ,  que  j'infifte  ici  fur  un 
raifonnement  )  que  V  Auteur  a  développé  dans  toute 
fa  force  :  Il  en  a  touché ,  mais  plus  légèrement  9 
m  fécond ,  non  moins  fondé  fur  la  vérité:  Ceji 
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que7  pour  les  Articles  même  que  V  Amérique  «  S 'ep* 
tentr tonale  produit  comme  V  Europe ,  fa  concurrent 
et  ne  fera  pas  à  craindre  pendant  deux  ou  troh 
ficelés  £5?  peut  -  être  plus  longtems.  Trois  millions 
d'Hommes  ,  aïant  derrière  eux  de  vafes  £5?  fert 
les  Contrées  à  défricher  ,  ne  s'appliqueront  pas  dé 
longtems  aux  Manufatlures  en  grand  :  Les  obf 
de  première  nécejjïté  pourront  y  être  fabriqués  po 
la  confommation  intérieure  3  mais  ceux  d'aifance 
de  luxe ,  qui  font  une  branche  principale  du  Corn 
mer  ce  de  l'Europe  ,  en  feront  importés  dans  l'A* 
rnérique  auffi  longtems  que  celle  -  ci  aura  des  terre, 
à  peupler.  V exportation  de  V ancien  Monde  aug* 
mentera  même  à  mefure  que  la  population  s'accroî- 
tra dans  le  nouveau  par  la  Liberté ,  qu'il  aura 
acquife.  Tous  les  Américains  conviennent  unarm 
mémento  que  ,  durant  plufieurs  centaines  d'années 
à  venir ,  leurs  poffeffions  confieront  uniquement  en 
Terres -y  que  l'Agriculture  fera  la  four  ce  de  leurt 
richeffes  £5?  le  principal  objet  de  leurs  travaux 
qu'ils  ne  s'appliqueront  qu'à  la  culture  des  maiie* 

ns 
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tes  crues ,  nécejfaires  pour  les  Fabriques  de  l'Euro- 
pe; qu'ils  payeront  à  celle  ci  la  main-d'œuvre  des 
preduclions  de  leur  propre  fol  5  en  un  mot ,  que 
leur  Patrie  ne  figurera  comme  Nation  manufiablu- 
rière  &?  commerçante  que  lorsque  Viynmenfe  et  en* 
due  de  Terres ,  qui  y  refilent  à  cultiver,  fiera  rem* 
plie  d'Habitans-,  ce  qui,  en  calculant  même  l'ac- 
croifilment  de  la  population  fiur  le  pié  le  plus  fa* 
vorable,  ne  pourrait  avoir  lieu  dans  dix  ou  douze 
générations. 

Un  troifiieme  argument ,   que  j'oppofie  à  l'obje- 
ction de  la  prétendue   rivalité  en  Commerce,  c'eft 
lafiaufifieté  même  de  l'afifiertion,  du.  moins  dans  Té* 
tendue  qu'on    lui    donne.     Eft  il  vrai ,    que  les 
Produclions  propres  à   l'Amérique  -  Septentrionale 
fioient  les  mêmes   que  celles  de    l'ancien    Monde? 
L'Indigo,  le  Coton,  le  Riz,  le  "Tabac,   les  Bois 
de  teinture  ,  le  Rum ,   objets  principaux  de  l'ex- 
portation des  Colonies  Méridionales  ,  fiont  -  elles  des 
Produclions  de  l'Europe?  L'Europe  eft  elle  à  por* 
tée  d'entrer  en  concurrence  avec  les  Provinces  au 
*  *  Hori 
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Nord  de  la  Virginie  pour  Vapprovifionnement  des 
Antilles  &  de  V Amérique-  Méridionale  en  Grains  x 
friandes  falées ,  Poffin  &c  ?  N'a  - 1  -  elle  pas  plu* 
tôt  un  intérêt  vifible  de  s'afjurer  dans  cette  partie 
du  Monde  un  Magafin  pour  la   fubfiftance  de  fes 
Colonies,  en  y  encourageant  la  culture  des  Previ- 
fions  de  bouche  y  toutes  les  parties  de  V Economie 
rurale  ?  Quant  aux  Munitiens  Navales ,  qui  font 
l'exportation   la  plus  riche  de  la  RuJJie  (f  de  la 
Suède,  Von  f fait,  que  feft  uniquement  à  force  de 
Primes  que  la  Grande  -  Bretagne  a  excité  les  Amê* 
ricains  à  la  culture  du  Lin  £5?  du  Chanvre,  afin, 
de  pouvoir  fe  paffer  à  cet  égard  des  Nations  Sep* 
tentrionales  de  V Europe  -y  (J  que  c'ejl  dans  la  mê~ 
me  vue  que  par  Atle  de  la  imc  année  de  George  II. 
elle  4  affiné  des  Prix  à  l'exportation  de  la  Poix  (jt 
du  Goudron,  de  la  Térébenthine,  des  Mâts  ,  Ver- 
gues ,    &   Beauprés  de  la    Nouvelle  -  Angleterre* 
Sans  ces   encouragement  momentanés  P  Amérique  ne 
fe  fer  oit  pas  attachée  à  des  Preduçlions  ,  qui  n'en* 
HT  oient  point  a\ws.  £  ancienne  fphere  de  fes  éeban- 
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|rt.  Aujourd'hui  même  elle  n'en  a  peut  ■  être  pas 
famment  pour  fin  propre  nfâge  ;  fef  elle  conti* 
fiuëra  longttms  à  importer  de  l'Etranger  des  gros 
Çtrdages,  des  Toiles  à  voile  1  du  Fer  en  barre  £jc. 
Si  VJuteur  du  Mémoire  Anglois  a  donné  quelque 
part  prifè  fur  lui  ,  c'eft  fans  doute  lorsqu'il  a  trop 
fuivi  fin  imagination  ardente ,  en  exaggérant  les 
progrès  rapides,  que  l'Amérique  fera  dans  le  Corn* 
mer  ce  d'exportation  13  de  fret ,  du  moins  pour  et 
qui  regarde  les  Preduclions  du  Nord:  VOcéan 
Atlantique  efi  un  trajet  trop  long  ,  trop  difficile , 
four  qu'elle  puijfe  porter  aifément  aux  marchés  de 
V Europe  de  groffes  quantités  de  ces  Articles  :  Elle 
fournit  àsautrts  Marchandifés  d'un  moindre  volu- 
me, d'un  plus  grand  prix  intrinsèque,  d'un  trams- 
port  plus  facile ,  par  conféquent  d'un  bénéfice  plus 
confia 'érable >  &?,  auffi  longtems  qu'elle  pourra  les 
échanger  avec  avantage  ,  elle  n'afpirera  point  à 
dépojféder  les  Européens  d'un  Commerce,  pour  le* 
quel  ils  font  beaucoup  mieux  fitués. 

Mais  9  pwr  ne  lai  (fer  aucune  retraite  aux  faut* 
%  *  %  fett 
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fss  craintes  des  Adhérents  de  V Angleterre ,  fuppo» 
fins  pour  un  muaient  ,   que  V  Amérique  -  Septentrion  • 
nde  devienne  un  jour  une  Rivale   danger eufe  pot 
le  Commerce  de  V  Europe  :  Le  fer  oit-  elle  moins  re* 
fiant  foumifi  à  V Empire  Britannique  ?    C'eft  m 
fait  inconiefable ,  que  notre  Auteur  a  avancé  d'à- 
près  des  dénombrement  authentiques ,  que  la  popu- 
lation des  Etats  •  Unis  a  été  doublée ,   triplée  mêi 
dans  un  efpace  de  quarante  à  cinquante  ans.     Ou  i 
V  Angleterre  avoit  formé  le  projet    d'arrêter    ces  ( 
progrès  par  la  rigueur  de  fin  gouvernement  ,   (  ce 
que  certainement  fis  Partifans  n'avoueront  point  ->  ) 
ou  fin  Empire  toujours  eroijfant  fur  le  Continent 
du  nouveau  Monde  ,   réuni  à  fis  Conquêtes  exceffi* 
ves  dans  V  Inde  ^  à  [es  Poffeffions  anciennes  £5?  noi 
velles  aux  Antilles ,  £5?  au  Siège  de  fa  puiffanec  et 
Europe ,   auroit  à  la  fin  formé  un  ColoJJè  de  peu» 
voir y  qui  auroit  écrafé ,  dès  qu'il  Veut  voulu ,  tout  1 
Iss  autres  Peuples  civilifis.     A  moins  donc  de  pré*  - 
fumer ,   que  par  amour  pour  Pégalité  ,   (amoi 
que  les  Corps  politiques  n'eurent  jamais  à  V égare 

l'un 
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F  un  de  Vautre 9)  l'Angleterre  n' auroit  pas  profité  \ 
de  [es  avantages  y  l'Amérique,  affujettie  à  fa  do- 
mination ,  ne  fer  oit  pas  moins  devenue  la  Rivale 
en  fait  de  Commerce  de  la  Rufjie  ,  de  la  Suéde ,  de 
la  Hollande  :  Liée  d'ailleurs  à  la  Couronne  Britan- 
nique par  les  relations  les  plus  étroites ,  elle  auroit 
pris  part  à  toutes  fes  Guerres  j  £5?  >  des  que  Pambi- 
tion  ou  la  jaloufie  de  la  Cour  de  Londres  eût  mena- 
cé quelque  Puiffance,   V Amérique  V auroit  aidée  à 
affouvir  fes  paffions.     Séparée  aujourd'hui  des  in- 
trigues Européennes  autant  par  fes  propres  intérêts 
que  par  la  diflance  des  lieux  ,    elle  n'influera  point 
dans  nos  querelles:  La  Paix  fera  fin  fy fi eme  :  Au 
fein  de  la  tranquillité  elle  cultivera  les  Arts  &? 
les  Sciences  utiles  :  Elle  offrira  une  retraite  sûre  &? 
agréable   aux    infortunés ,   que  les  funeftcs  effets 
du  luxe  £5?  de  la  corruption  des  mœurs  auront  forcés 
à  Vémigration  :  Elle  fer  vira  d'afyle  à  la  Liberté , 
prête  à  s'enfuir  pour  toujours  de  l'Europe:   Et  en 
convenant  avec  notre  Auteur ,  que  la  Providence 
elle-même  a  conduit  la  crife  préfente  d'une  ma- 
nière 
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nicrc  fi  marquée  ,    qu'elle  femble  fornmer  les 
Souverains  de  l'Europe  d*y  co  -  opérer  avec  elle, 

appliquera  à  la  République  naijfante  ces  m 
que  le  vertueux  Thomson  put  é.rire  ,  f§us  le 
iftgm  du  irbiigisme^  à  r honneur  de  fa  F 

A  State,  aie:  :re  Liberty  should  live, 

In  thefc  late  timcJ ,  this  evening  of  M^nkind, 
V.  hen  Atbens^  Rome,  ai  are  no  more, 

The  world  almoft  in  ilarish  floth  diflblvcd. 


PEN 


PENSEES 

SUR     LA 
RÉVOLUTION 

D    E 

AMÉRIQUE  -  UNIE,       t 

::aîtes   de  POnvrage   À  intitulé 

'1MOIRE,    adre  de 

TE  D r  ope,  fut  F  ta  des  affaires  de 

lu    XoUVEAU-MoNDZ. 
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1  a  paru  en  Angleterre  une  Brochure  intitulée: 
Mémoire  adrejfé  aux  Souverains  de  l'Europe  fur 
Tétat  préfent  dis  .  rt  &  du  nouveau 

le.     On  l'attribue  ill,  Lieu- 

^rneur  de  New-Jcrfey,  il  y  a  envi- 
ron 30.  ans  ,   depuis  Gouverneur  de  la   Baye  de 
,  &  aujourd'h  ~bre  de  la  Cham- 

bre des  Communes  en  Angleterre.     Cet  Ecrit  four- 
mille d'exprefïïons  recherchées  &  dephrafes  inintelli- 
S  mais  il  eft  rempli  de  raifonnerr.  ;ftes 

&  de  cor  Etes  fur  l1 

que  qu'il  mérite  d'être  mis  à  la  portée  de  tout  le 
monde:  C'eft  auffi  le  voeu  de  l' Auteur,  ainû*  qu'il 
s'en  explique  dans  fon  propre  Ouvr: 
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Le  Mémoire  commence  par  une  obfervatton  ex- 
trêmement frappante.     L'Auteur  remarque,  'c  qu'if  i 
„  s'eft  formé  a  la  fin  de  la  dernière  Guerre  un  noi 
,,  veau  Syftème  de  Politique  &  de  Commerce,  qui 
,,  femble  s'exécuter  aujourd'hui.  "  11  fixe  à  cette  épo-f 
que  le  moment ,  oh  toutes  les  Puiffances  de  V Europe 
ont  tourné  leurs  vues  du  côté  du  Commerce.     11  otn 
ferve,  u  que  jusqu'alors  l'Angleterre  en  avoit  été  le 
9,  centre;  qu'avec  un  Gouvernement  plus  fage elle 
„  auroit  pu  continuer  de  l'être  &  donner  le  ton  à  la'  ; 
fy  Politique  de  l'Univers 5  tandis  que  fcs  impruden-  • 
„  ces  repétées  ont  renverfé  l'ordre  des  chofes  &  lui 
„  ont  fait  perdre  non -feulement  les  droits  qu'elle 
„  fembloit  avoir  à  un  Empire  presqu'univerfel,  mais 
„  encore  fa  propre  puiiïance  fur  les  diverfes  par» 
„  ties,  qui  compofent  fon  Gouvernement  &  qu!el~' 
v  le  voit  aujourd'hui  lui  échapper  les  unes  après 
3,  les   autres  ,   cnforte   qu'elle    eft  menacée  de  fe 
„  trouver  réduite  de  nouveau  aux  feules  limites  de' 
„  fon  Me.  'r 

Dans  le  nouvel  ordre  des  chofes ,  l'Angleterre  ? 
pour  avoir  trop  appéfanti  fon  joug  fur  les  Peuples 
de  l'Amérique,  les  a  forcés  de  le  fecouër  enfin  &  de 
former  eux-mêmes  un  Gouvernement  indépendant  : 
Ils  ont  diffipé  les  Forces  ,  qui  ont  été  employées 
contre  eux:  Us  font  devenus  les  Alliés  de  la  France 
&  de  l'Efpagne:  Us  fe  font  allures  des  liaifons  avec 
les  autres  PuifTances  de  l'Europe.  Fondé  fur  la  na- 
ture, le  Gouvernement  des  Etats-Unis  tend  dans- 
fts  mouvemens  accélérés  à  devenir  un  des  plus  grands 
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&  des  plus  puiflants  Empires:  II  prend  fa  place  au 
milieu  des  Nations  de  la  Terre  :  Video  folem  orientent 
in  Occidenie.     Ainfi  que  dans  l'ordre  de  la  Nature 
lune  nouvelle  Planète  du  premier  rang  influeroit  dans 
fon  cours  fur  l'orbite  des  autres  Planètes ,  de  même  dans 
i  l'ordre  Politique  lenouveau  Gouvernement  des  Etats- 
Unis,    offrant  aux  Puiflances  de  l'Europe  de  nou- 
;  veaux  objets  d'intérêt,  en  doit  faire  changer  la  ba- 
lance j  il  eft  de  droit  &  de  fait  une  Puiflance  indé- 

,  pendante.  ■ Quelques  raifonnemens  qu'on  fas- 

;  fe,  quelques  Traités  que  l'on  puiffe  conclure,  quel- 
ques Guerres  que  l'on  entreprenne ,  le  droit  &  le 
fait  demeureront  intacts.  Autant  vaudroit-il  com- 
battre ou  disputer  pour  l'Empire  de  la  Lune:  Elle 
eft  h  tous ,  &  ce  qu'elle  réfléchit  de  lumière  eft  utile 
pour  tous.  L'Indépendance  de  l'Amérique  eft  au- 
jourd'hui certaine:  Libre  dans  l'ufage  de  fes  forces, 
elle  fçait  ce  qu'elle  peut  &  ne  négligera  aucun  des 
moyens  qui  font  en  elle  pour  s'affermir  fur  fes  pro- 
pres fondemens:  Elle  fera  changer  de  face  le  Syftè- 
me  politique  des  diverfes  Puiflances, 

Si  les  Souverains  de  l'Europe  veulent  confidérer 
la  pofition  actuelle  des  Etats  de  l'Amérique  &  en 
faire  la  règle  de  leur  conduite ,  on  fauvera  la  vie  à 
des  milliers  d'Hommes,  on  fera  des  heureux  en  plus 
grand  nombre,  6k  l'on  donnera  la  Paix  a  l'Univers. 
En  adoptant  des  principes  contraires,  la  Terre  fe 
couvre  de  fangj  &  la  Guerre,  après  avoir  épuifé 
l'Angleterre  &  l'Amérique,  entraînant  bien-  tôt  tou- 
tes les  autres  Puiffances,   caufera  un  embrafement 

A  2  gé- 
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gênerai.  Semblable  h  la  Guerre  de  30.  ans  dans  \é 
XVIlmc  Siècle,  le  terme  de  celle-ci  fera  de  voir 
tous  les  intérêts  fe  rapprocher,  &  toutes  les  parties 
fe  rendre  au  nouveau  Syftème,  qui  règne  aujourd'hui. 
Avec  un  tel  efpoir  pourquoi  courir  aux  armes  & 
n'en  point  venir  tout -d'un -coup  à  un  Congrès  de 
toutes  les  Nations  ?  Au  moment  où  la  paix  fe  con- 
clut, l'avantage  des  conditions  n'eft  jamais  propor- 
tionné aux  fucecs  qu'on  peut  avoir  eus  les  armes  à  la 
main.  Tout  y  cil  dicté  par  l'intervention  de  Puis- 
fances,  que  la  Guerre  n'a  point  écrafées  &  qui  ne 
font  amenées  que  par  l'efprit  de  l'intrigue  &  de  la 
jaloufie,  pour  faire  perdre  dans  la  Négociation  à  des 
FuifTances  fatiguées  ce  que  le  fort  des  Armes  pour- 
roit  ajouter  à  leur  Empire. 

Les  Anglois  fe  font  fait  un  fyftème  prématuré: 
Ils  dévoient  avant  tout  s'affurer  de  rattachement  de 
leurs  Colonies;  mais  l'Amérique  y"  entroit  pour  la 
partie  principale,  &  c'eft  par  elle  que  les  Partifans 
de  l'Autorité  Royale  ont  voulu  commencer  la  réfor- 
me du  Gouvernement  Britannique:  Ils  prévoyoienr 
que  ce  feroit  l'occafion  d'une  Guerre;  mais  il  étoic 
utile  pour  leur  fyftème  que  les  Américains  en  vins- 
fent  à  prendre  les  armes;  &,  ne  doutant  point  que 
la  conquête  n'en  fût  facile,  ils  y  dévoient  trouver  le 
droit  de  leur  donner  telle  Conftitution  que  l'on  ju- 
gèrent à  propos,  ainfi  qu'on  l'avoit  fait  dans  le  Ca- 
nada: Mais  ce  qu'ils  ne  prévoyoient  point,  ce  fonc 
les  fuites  de  cette  même  Guerre,  l'Alliance  contra- 
clé^ 
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tfée  avec  la  France,  avec  l'Efpagne,  &  peut-être 
l'intervention  de  l'Univers  entier. 

Aucune  Puiiïance,  aucun  Politique  quelque  éclai- 
ré qu'il  fût,  n'a  jugé  l'effet,  que  cette  Révolution 
ajloic  produire  dans  le  Syltème  général  de  l'Europe; 
&  ,  quel  que  pulife  être  le  principe  qui  a  commencé 
Ja  Cuerre  de  l'Angleterre  &  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon ,  quelque  iiTuë  qu'elle  puifTe  avoir,  quelque 
tems  qu'elle  puiîîe  durer  pour  leur  deftruction  com- 
mune, un  point  déjà  très- certain  c'eft  que  les  Amé- 
ricains, indépendamment  de  tous  les  Traites  qu'el- 
eroienc  encre  elles ,  feront  toujours  un  Etat  /;• 
bre.  Au  moment  où  l'Angleterre  &  la  Maifon  de 
Bourbon  ,  épuifées  toutes  deux  ,  en  viendront  a 
prendre  des  arrangemens ,  on  verra  intervenir  les  au- 
tres Puiflances  de  l'Europe  pour  y  faire  reconnoître, 
ainfi  que  leur  intérêt  l'exige, l'Indépendance  de  l'A- 
mérique, la  Souveraineté  des  Etats-Unis,  &  la  li- 
berté du  Commerce  dans  les  Terres  de  leurs  Empi- 
res refpectifs. 

Pour  faire  voir  comment  la  Guerre  afhielle  aura 
oéceflàirement  cette  ifluë ,  l'Auteur  du  Mémoire  jette 
un  coup  d'oeil  rapide  fur  l'Europe  &  l'Amérique:  Il 
annonce  les  effets,  qui  naîtront  de  l'Indépendance, 
dont  l'Amérique  cil  aflTurée,  tant  dans  la  Politique 
que  dans  le  Commerce:  Enfin  il  montre,  comment 
avec  des  vues  fages  &  des  intentions  pures  on  peuc 
faire  fortir  de  la  crife  actuelle,  à  l'avantage  de  tous 
Jes  Peuple*  du  Monde,  un  état  de  Paix  ,  de  Liberté 
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&  de  bonheur  le  plus  univerfel,  qui  puifTe  jamais 
être  vu  fur  1a  terre:  Il  compare  enfuitc  l'Europe  & 
P Amérique  en  étendue ,  en  reffources  quant  au  fol , 
&  en  cara&ère  quant  aux  Habitant 

Lorsque  Ton  compare  la  grandeur  des  Etats,  on 
s'appéfantit  trop  fur  l'éuenduë  du  territoire  &  fur  h 
fertilité  du  fol.  La  véritable  grandeur  eft  celle  qui 
eft  fondée  fur  une  étendue  de  domination  fqfceptible 
par  fes  liaifons  &  par  fes  communications  de  former 
un  tout  refpedhble.  Les  trois  autres  Parties  du 
Monde,  l'Europe,  l'Alie,  &  l'Afrique  font  natu- 
rellement féparées  l'une  de  l'autre  :  Les  Romains  les 
ont  autrefois  réunies  fous  leur  domination  ;  ce  fut 
l'effet  d'un  effort  furnaturel:  Les  y  retenir  eût  été 
au-deffus  des  forces  humaines  j  &  bien -tôt  elles  fe 
font  féparées  de  nouveau.  Ce  n'eft  pas  feulemenç 
leur  pofition  locale,  qui  forme  une  barrière  de  l'une 
à  l'autre;  leurs  Habitans  font  eux-mêmes  d'efpèces 
différentes.  La  Nature  a  mis  de  fçmblables  limites 
entre  l'Amérique  -  Méridionale  &  fa  partie  Septen- 
trionale: Celle-ci  eft  entièrement  poflTédée  par  des 
Hommes  d'une  origine  commune  ,  fourec  d'une  So- 
ciété immenfe  fufceptible  d'une  feule  domination. 
L'Europe  n'a  pas  une  feule  partie,  ou  l'on  puifle 
trouver  pour  lien  un  intérêt  aufîi  grand,  auffi  uniforme; 
&  dans  un  Pays  aufïï  vafte  une  communication  aufîî 
peu  interrompue  :  L'Europe  eft  habitée  par  des  Na- 
tions différentes,  qui  ont  chacune  leur  Souverain  & 
une  Forme  de  Gouvernement ,  qui  leur  eft  propre: 
Perpétuellement  désunies  entre  elles,  ce  qu'elles  ont 
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4e  communication  eft  fans  cefle  interrompu  :  Les 
liaifons  deviennent  difficiles  par  terre  comme  par 
mer;  &  enfin  d'une  Nation  à  une  autre  on  trouve 
jdes  Peuples  différents.  Au  contraire  on  voit  régner 
dans  l'Amérique- Septentrionale  cette  union,  quiefl 
le  fondement  d'une  véritable  grandeur.  La  nature 
des  Côtes  &  des  Vents  y  rend  la  communication 
continuelle  par  mer:  L'intérieur  jouît  dumêmeavan- 
tage  ;  toutes  fes  Rivières  font  navigables ,  en  forte 
que  toutes  les  parties  fe  correspondent  &  commer» 
cent  entre  elles.  Un  fol  aufli  étendu  &  fous  un  ciel 
puffi  varié  produit  tout  ce  que  la  Nature  peut  fournir 
aux  befoins,  au  luxe,  aux  Arts:  On  y  trouve  tous 
les  objets,  qui  font  la  matière  du  Commerce  des 
Peuples  de  l'Europe,  &  qu'ils  ne  fe  procurent  qu'a- 
vec les  peines  in  réparables  du  défaut  de  communica- 
tion &  d'un  partage  de  Gouvernement  aufli  faux 
qu'artificiel.  Dans  l'Amérique  la  communication  eft 
entière:  La  Navigation  n'y  eft  point  contrariée: 
Tout  Commerce  y  eft  libre,  univerfel.  Ce  font 
bien  des  avantages  à  la  fois  &  une  feule  Nation  les 
réunit.  Les  Bois  de  conftrudlion ,  le  Chanvre,  le 
Poiffon,  les  Viandes  falées  font  la  richeffe  de  fes 
Provinces  Septentrionales:  Celles  du  Midi  récoltent 
le  Tabac,  le  Riz,  le  Coton ,  la  Soye ,  l'Indigo,  la 
Réfine,  le  Goudron,  les  Fruits  &  peut-  être  même 
le  Vin.  Dans  les  Provinces  du  milieu  on  cultive  les 
Grains  :  On  a  les  Farines  &  les  objets  de  Manufa- 
cture. Ainfi  la  Société  eft  abondamment  approvi- 
sionnée.    Rien  ne  manque  au  Gouvernement  pou? 
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Unir  (es  parties  &  former  un  tout  parfaitement  exaft. 
Selon  le  Lord  Verulam ,  la  Civilifarion  des  Peu- 
ples eft,  après  Taccord  &  la  communication  des  di- 
verfes  parties  d'un. Gouvernement,  ce  qui  contribue 
le  plus  h  fa  grandeur  &  à  fon  accroifTement  :  Or  la 
Civilifarion  de  l'Amérique-  Septentrionale  ne  le  cède 
en  rien  à  celle  de   l'Europe  ,  fi  même  elle  ne  lui 
eft  pas  fupérieure.      L'Architecture,  la  Peinturera 
Sculpture,  la  Poëfie,  la  Mufque;  en  un  mot  les 
Beaux- Arts  n'y  font  pas,  il  eft  vrai,,  pouffes  aufïï 
loin  qu'en  Europe  j    mais  les  Arts  &  les  Sciences 
vraiment  nécefiaires,  l'Agriculture,  les  Manufactu- 
res, le  Gouvernement,  le  Commerce  &  la  Guerre 
y  font  généralement  mieux  entendus  qu'en  quelque 
partie  que  ce  puifTe  être  de  l'Europe.     Ce  font  -  là 
les  feuls  objets  qui  doivent  entrer  en  confédération, 
lorsqu'il  s'agit  de  comparer  la  Civilifarion  des  Peu- 
ples; &  à  cet  égard  l'Amérique  eft  infiniment  plus 
éloignée  de  la  barbarie,  que  ne  le  peut  être  l'Eu- 
rope elle-même.     Sortie  après  les  Siècles  barbares 
de  l'oppreflîon  ,   fous  laquelle  les  Ufurpateurs  du 
Nord  favoient  fait  gémir,    celle-ci  eft  tombée  au 
pouvoir  des  Prêtres,  qui  la  plongèrent  dans  de  nou- 
velles ténèbres  en  lui  annonçant  la  lumière. ,  &  entre 
les  mains  des  Seigneurs  Féodaux  ,  qui  ne  firent  que 
changer  le  genre  de  fon  Efclavage,  fous  le  prétexte 
de  lui  rendre  h  Liberté.     Quelles  lumières!  quelle 
Liberté /  L'ignorance  étoit  plus  précieufe  que  ne  le 
pouvoit  être  cette  feience;  &,  quant  à  la  protection 
qui  lui  fut  donnée,  elle  reflembloit  au  foin  que  l'on 
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prend  d'un  Troupeau,  dont  on  ne  veut  que  lagraifla 
&  la  coifon.  Le  Peuple  ferf,  pour  ainfi  dire, 
dans  Tes  connoiffances,  Gomme.il  l'ctoit  fur  Tes  ter- 
res, ne  pouvoic  pas  en  tirer  ce  qu'elles  auraient  eu 
de  profitable.  Telle  fut  donc  dans- Ton  origine  Ja 
Civilifation  en  Europe. 

Le  premier  pas  à  faire  pour  la  Civilifation,  c'ed 
l'Agriculture  :  Elle  fournie  aux  befoins  d'une  So- 
ciété nailfante.  Les  foins,  qui  fuivent,  ont  pour 
objet  le  vêtement,  le  couvert,  &  la  fabrique  des 
outils  les  plus  néceiïaires:  11  s'établit  déjà  un  échan- 
ge de  travaux;  le  tems  forme  bien  -  tue  des  Ouvriers 
&  des  Manufacturiers;  <%,  quand  les  befoins  de  la 
Société  fe  trouvent  remplis,  il  s'établit  un  (uperflu, 
qui  s'échange  encore  contre  les  articles  de  commodi- 
tés &  de  jouïfiances,  que  le  Pays  ne  produit  point. 

L'efprit  militaire,  qui  fuivit  les  Conquérans  dans 
leurs  émigrations  du  Nord,  en  a  divifé  les  Habitant 
en  deux  claffes  l'une  de  Guerriers,  l'autre  d'EfcIa- 
ves  :  La  culture  des  terres  étoit  le  partage  de  ceux- 
ci,  non  qu'ils  en  fuflenc  les  Propriétaires,  mais  par- 
ce que  leur  condition  les  tenoit  attachés  fervilcmenc 
h  la  glèbe:  C'écoient  des  Hommes  dégrades,  des 
Troupeaux  en  un  mot,  qui  étoient  eux -mêmes  dans 
la  propriété  d'un  Maître:  Leur  raifon,  leur  travail, 
leur  tems,  tout  leur  devenoit indifférent:  Incapables 
de  faire  le  moindre  progrès,  ils.  étoient  fans  motifs 
pour  y  afpirer.  Aufïï  l'Agriculture  en  cette  partie 
du  Monde  efl:  •  elle  reftée  longtems  dans  le  même 
état  de  langueur:  Elle  femble  vouloir  aujourd'hui 
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pans  pîufieurs  Cantons  de  l'Europe  faire  quelque! 
pas  vers  la  perfection  ;  mais  ils  font  fi  lents  que  de 
plus  d'un  Siècle  o.n  ne  peut  en  attendre  aucun  fuc- 
çès.  L'Angleterre  cependant  peut  en  être  exceptéet 
encore  le  Payfun  y  eft-il  écrafé. 

Les  travaux  en  Laine,  en  Fer,  en  Cuir,  enPier« 
re,  devenus  des  pccupations  abjectes,  étoient  aban- 
donnes aux  Efclaves.    Subordonnés  h  f  ignorance  de 
leurs  Maîtres,  gênés  par  la  bifarrerie  de  leurs  Loix, 
c'étoicnt  des  Artifans  fans  indultriej  tout  leur  étoit 
interdit  jusqu'aux  leçons  de  l'expérience,  la  fourcedu, 
progrès  de  tous  les  Arts.  Aufli  les  vit-on  relier  pendant 
pîufieurs  Siècles  dans  leur  premier  état  de  barbarie. 
La  Ligue  Anféatique  avoit  appris  aux  Souverains 
ce  que  le  Commerce  &  les  Arts  peuvent  donner  de 
puiftance:  Après  fa  désunion  ils  invitèrent  leurs  Su- 
jets a  s'y  livrer  &  les  Artirtes  étrangers  à  s'établir 
chez  eux.     Alors  la  Civilifation  prit  un  efTor ,  qui 
ne  dura  qu'un  inllant.    La  Politique  des  Souverains, 
mettant  des  entraves  aux  Manufactures ,  les  étouffa 
dans  leur  berceau:  Voulant  leur  montrer  plus  de  fa- 
veur, tous  les  Impôts  furent  reportés  fur  les  pro- 
ductions de  la  terre;  &  l'Agriculture  fut  a  fon  tour 
opprimée.     A  cette  Politique  il  s'en  joignit  une  au- 
tre également  deftrucrive:   Des  Règlemens  parurent 
pour  aiïujettir  les  divers  articles  de  Manufacture  à 
des  droits  multipliés;  il  y  en  avoit  pour  la  fortiedes 
mains  de  l'Ouvrier,  pour  le  transport,  pour  la  ven- 
te, pour  le  retour,    foit  qu'il  fût  en  argent  ,    foiç 
gu'il  fût  en  Marchandifes.     Le  but  de  cette  Politi- 
que 


que  étoit  de  mettre  dans  les  Coffres  du  Souverajq 
tout  ce  que  l'Ouvrier  auroit  fait  de  profits,    &   nç 
lui  laiflfer  que  fa  fubfifrance  :   Tous  les  encourage- 
,mens  étoient  pour  la  vente-,   il  n'y  en  avoit  point 
pour  acheter:  Le  voeu  dps  Gouvernemens  étoit  pour 
l'exportation  des  Marchandi  fes,  comptant  fur  une 
•importation  considérable  d'Argent  dont  ils  dévoient 
js'approprier  la  plus  forte  partie.     De -la  les  objets 
dont  le  Commerce  ell  en  quelque  forte  referve  au 
Souverain}  de- la  les  Monopoles,  les  Privilèges  ex- 
çlufifs,  &  de  Nation  à  Nation  l'interdiction  des  Pê- 
ches, des  idées  de  balance  dans  le  Commerce,  des 
reftriclions  &  des  défenfes  refpe clives  dans  les  im- 
portations &  les  exportations;  enfin,  dans  le  paye- 
ment des  droits  ou  des  impôts ,  des  diftinctions  dç 
Marchand ifes  étrangères  &  de  Marchandifes  natio- 
nales. —     S'interdifant  ainfi  toute  communication 
entre  eux,  les  Souverains  ont  été  forcés  d'envoyer 
au  loin  former  des  Etablilfcmens;  de-lh.  les  Colo- 
nies qu'on  peutappeller  des  Fermes  étrangères:  La 
Métropole  y  fait  un  bénéfice  exclufif.  —    D2-lk 
les  plus  extravagantes  idées,  que  l'avarice  &  ^ambi- 
tion aient  jamais  fait  naître;   l'envie  de  fe  faire  de 
l'Océan  un  Domaine  &  d'en  prétendre  la  pofTeffioo. 
&  l'Empire.    Ainfi  la  Civilifation  a  été  en  Europe 
teculéej  ainfi  les  Gouvernemens  fe  font  éloignés  de 
h  perfection  ,    à  laquelle  ils  afpirent.      Ainfi  ^'eft 
éteint  le  flambeau  du  génie.     Inltruits  par  de  nou- 
velles révolutions ,  ceux  qui  donnent  des  loix  à  l'Eu- 
rope pourront  fe  fenrir  portés  un  jour  à  la  réforme 
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des  Réglemens  qui  la  tiennent  captive,  &  lui  rendre 
une  Liberté ,  qui  ne  peut  être  que  favorable  à  leur 
domination. 

En  Amérique  l'Homme  elî  libre:  Quiconque  le  : 
elefire  e(t  naturaliféj    toutes  les  profefiions  lui  font  \ 
ouvertes;  il  peut  donner  carrière  à  Tes  talens;  jouis-  • 
faut  de  tous  Tes  droits  il  eft  le  maître  de  Tes  penfées;  , 
on  lui  laide  l'ufage  de  fa  raifon  ;  fon  tems,  Tes  talens  s 
Lui  appartiennent:    L'Homme  y  eft  à  lui- même j  \ 
quand  il  exerce  fon  induftrie,  c'eft  fur  la  propriété  j  ; 
lui  fcul  en  recueille  les  fruits,    Qu'on  laiffe  au  génie  s 
la  liberté  d'employer  tous  fes  redores,  &àtoutHorrjr  • 
me  généralement  l'entier  exercice  de  fes  facultés,  on  i 
en  voit  réfulter  une  application  infatigable:  Tout  eft 
en  action;  tout  eft  vivifié;  l'efprit  s'aiguifej  l'ame 
s'élève.     La  connoifTance ,  qu'il  a  fallu  prendre  des 
affaires  pour  la  conduite  de  la  vie  dans  un  Pays  libre, 
a  donné  aux  Peuples  de  l'Amérique  un  goût  de  re- 
cherche ,  qui  en  forme  le  caractère  diftinctif  :  Cette 
impatience  d'apprendre  devient  un  ridicule  félon  les 
objets,  auxquels  elle  fe  porte;  mais  appliquée  aux 
affaires  foie  du  Gouvernement  foie  du  Commerce, 
c'elt  de  toutes  les  qualités  la  plus  précieufe  qu'un 
Peuple  puiffe  avoir.    Partageant  les  goûts  de  l'Euro- 
pe, ils  ne  font  occupés  que  de  découvertes  favan? 
te>;  leur  vie  entière  n'eft  qu'un  cours  d'expériences: 
Du  Continent  qu'ils  habitent  ils  ob fervent  dans  l'Eu- 
rope jusqu'où  l'efprit  humain  peut  atteindre  ;  &  fem- 
blables  a  déjeunes  aiglons,  qui  fuivent  le  vol  de  leur 
mère,  ils  font  le  premier  çffai  de  leurs  ailes;  déjà 
;1§  ant  pris  leur  elTor.  En 
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En  Europe  on  a  nul  égard  pour  le  fens  d'un  mai- 
' heureux j  mais  le  fens  d'un  malheureux  n'efi:  ni  lé 
favoir  ni  les  connoiiïances,  qui  fe  puifent  dans  les 
Livres:  11  cfi:  l'avantage  infiniment  plus  précieux  de 
celui  auquel  la  nature  a  donné  d'excellents  organes: 
L'obfervation  &   l'expérience  ,   voilà    fes   maîtres. 
En  Amérique  on  p'rife  les  lumières  &  non  l'Homme: 
Le  malheureux  comme  un  autre  y  trouve  Ton  prix; 
&  de  tous  les  Pays  l'Amérique  ell  le  feul  où  il  puifïb 
ne  pas  être  fuivi  de  fa  mifère.     Le  Cultivateur  y  rat- 
ionne non  fur  ce  qui  fe  dit ,  mais  fur  ce  qu'il  vofe 
&  ce  qu'il  fent;  toute  méthode  lui  convient;  il  fçàïc 
qu'il  peut  recourir  h  l'expérience  ;  il  le  fait  &  nul 
ne  lui  enlève  l'honneur  de  la  découverte  5  ïl  tâte  le 
loi,  juge  le  climat,  demande  a  l'un  6k  à  l'autre  ce 
qu'il  croit  pouvoir  en  obtenir  de  plus  avantageux. 
C'eft  ainfi  qu'on  s'y  cft  avifé  d'un  nombre  infini  de 
cultures,  qu'aucune  Nation  n'avoit  ni  entreprifes  ni 
foupçonnées.      Les  Habitans  de  l'Amérique   n'ont 
pas  feulement  en  abondance  ce  que  leur  propre  cori- 
fommation  exige;  ils  ont  un  fuperflu,  dont  ils  ap- 
provifionnent  les  Iflcs  de  l'Amérique- Septentrio- 
nale.    L'Europe  elle-même  en  a  profité  pour  beau- 
coup d'articles;  elle  en  a  tiré  du  Poilîbn,  du  Fro- 
ment, des  Farines,  du  Riz,  du  Tabac,  de  l'Indi- 
go, des  Bois  de  conllruclion ,  &  en  un  mot  poirr 
fa  Marine  des  objets  de  toutes  efpèces  :  On  s'occu^- 
pe  aujourd'hui  de  la  récolte  des  Olives,  des  Oran* 
ges  &  des  Vins. 

Dans  les  premiers  inftans  d'une  Société  naifTanre 
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l'Habitant  cft  Cultivateur:  Voilh  le  premier  pas  de 
la  Civilifaîion :  Tout  entier  à  la  terre,  il  fembleque 
fes  idées  ne  puiiïent  pas  s'élever  au-de(îlis  de  fà 
furface$  il  ne  fçait  encore  que  manier  la  bêche  & 
conduire  la  charrue:  Mais  Ton  efpric  n'en  développé 
pas  moins  toutes  fes  facultés;  Il  s'élève  à  mefure 
que  fes  connoidances  fe  déployent;  &  bien  -  tôt  on 
voit  des  Guerriers,  des  Politiques,  des  Phïlofophcs 
fortir  du  fond  de  leurs  retraites  agreftes,  ainfi  que  la 
tige  s'eîève  du  fein  de  la  terre,  auquel  le  germe  en 
fut  confié.  Au  point  où  en  font  venus  les  Amé- 
ricains, le  premier  pas  eft  fait;  ils  excellent  déjà 
dans  la  fabrique  des  Outils  &  la  compofition  des 
Machines:  Privés  du  fecours  qu'ils  dévoient  trouver 
dans  ces  inftrumens  de  leurs  travaux,  ils  ont  été  li- 
vrés à  leurs  propres  reflburces,  à  l'expérience  ;  & 
eux-mêmes  les  ont  faits  &  forgés.  Une  culture 
différente  demande  des  changemens  dans  les  Outils, 
qui  s'y  employent:  L'efprit  eft  devenu  inventif;  & 
il  s'eft  fait  dans  le  Nouveau- Monde  plus  d'inftru- 
mens  &  de  machines  d'un  genre  nouveau  qu'il  ne 
s'en  fit  jamais  dans  l'Ancien  dans  un  même  efpace 
de  tems. 
L'Amérique  ne  s'efl  adonnée  ni  aux  Arts  fecondai- 
res,  ni  aux  Manufactures,  parce  qu'elle  a  trouvé 
fur  fon  fol  des  productions,  dont  l'échange  lui  pro- 
cure ,  à  meilleur  compte  qu'elle  ne  pourroic  les 
faire ,  tous  les  objets  que  les  Arts  &  les  Manufactu- 
res fournirent.  Ce  n'eft  cependant  pas  qu'ils  y 
foient  totalement  négligés.     Ce  qu'on  y  donne  de 
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travail  ne  pourroit  pas  fuffire  pour  l'exportation  j 
lesmomens,  que  la  terre  ne  demande  point,  font 
j  confacrés  aux  Ouvrages  de  première  necefïîté,  que 
,  Je  Pays  confomme.  —  Quand  les  Campagnes  au- 
,  ront  autant  de  Cultivateurs  qu'elles  en    exigent,  & 
que  la  clafle  des  Ouvriers  fe  (èntira  trop  nombreufe, 
alors,  comme  il  n'y  a  point  de  Loix  pour  afïïgner 
>  à  un  Homme  une  profefîion  plutôt  que  telle  autre, 
1  pour  lui  ôter  le  choix  de  l'endroit  où  il  lui  plaira  de 
;  Pexercer ,  pour  fixer  le  prix  de  fon  travail  &  met- 
■  trc  des  bornes  a  l'étendue  de  Tes  entreprifes  ,   on 
|  verra  les  Manufactures  s'établir ,   fe  perfectionner, 
;  &    fe    répandre   avec    une  rapidité  inconcevable. 
Les  Américains  s'attachent  peu  à  établir  chez  eux 
des  Manufactures,  parce  que  les  reflburces  naturel- 
les du  Pays  leur  donnent  un  fuperflu,  qui  devient 
fa  matière  de  leurs  échanges.     Le  PoiiTbn ,  le  Fro- 
ment,   la  Farine,   le  Riz,   le  Tabac,   l'Indigo, 
les  Beftiaux ,  les  Viandes  falées  font  des  objets  qu'ils 
trouvent  fur  leur  fol ,  &  qui  entrent  dans  leur  Com- 
merce tant  avec  l'Europe  qu'avec  l'Afrique  &  les 
ïsles  de  l'Amérique. 

Ce  qu'ils  ont  d'habileté  dans  les  Arts  qui  tiennent 
à  l'Agriculture,  ils  l'ont  également  dans  la  conduite 
de  leur  Commerce  &  dans  la  conftruction  des 
Vaifieaux.  Leurs  Chantiers  ne  font  pas  feulement 
occupés  pour  leurs  propres  Navigateurs  j  ils  le  font 
encore  pour  ceux  des  Isles  de  l'Amérique.  Avant 
h  Guerre,  l'Angleterre  prenoic  chez  eux  la  plus 
grande  partie  de  fes  VaifTeaux;  &  bien  -  tôt  l'Eu- 
rope 
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rope  entière  s'y  en  procurera  à  bien  meilleur  corn*- 
pte  qu'elle  ne  le  peut  faire  en  quelque  endroit  que 
ce  foie.  C'eft  par  de  tels  progrès  que  leur  Com- 
merce s'eft  accru  au  milieu  des  entraves  que  la 
Grande  -  Bretagne  avoic  eu  foin  de  lui  donner  i 
qu'il  a  acquis  de  l'aftivité,  &  que  les  Américains 
eux  -  mêmes  font  devenus  une  PuiiTance  confidé* 
rable. 

On  objeclera  peut  -  être  le  désavantage ,  que 
l'Amérique  a  toujours  eu  dans  la  balance  de  Ton 
Commerce  ;  Ton  Or  &  fon  Argent  ont  toujours  pas- 
fé  dans  des  mains  étrangères;  &,  privé  du  fecours 
de  ces  Métaux  précieux,  fon  Commerce  nécefTai- 
rement  borné  dans  Tes  progrès  femble  ne  pouvoir 
point  devenir  de  longtems  une  fource  abondante  de 
richeflesi  La  réponfe  eft  fimple  :  L'Amérique  op- 
primée &  genée  par  mille  entraves  a  trouvé  l'opu- 
lence dans  les  cultures,  s'eft  procuré  un  Commerce 
étendu,  &  s'elt  fait  une  Marine  confidérable.  C'eit 
donc  une  erreur  que  de  vouloir  juger  la  balance  gé- 
nérale des  profits  d'une  Nation  par  le  fort  d'un  ieul 
article,  les  Métaux 5  ils  vont  toujours  a  ceux  qui  les 
mettent  au  plus  haut  prix;  &,  fî  par  une  circon- 
fiance  imprévue  un  peuple,  qui  ne  fait  circuler  chez 
lui  que  TOr  &  l'Argent,  vient  a  en  avoir  un  befoin 
fubit,  le  voilà  dans  la  nécefïité  d'en  donner  ce  plus 
haut  prix:  Alors  fans  doute  l'importation  d'Argent, 
qui  fe  fait  chez  lui ,  eft  à  fon  égard  la  preuve  d'une 
balance  desavantageufe ,  tandis  que  l'exportation  de 
ce  même  Argent  eft  la  preuve  d'un  avantage  réel 

pour 
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)c  pays  qui  le  lui  a  fourni.     Examinant  avec   ré- 
,  flexion  les  diverfes  importations  &  exportations  qui 
fe  font  des  Métaux ,   l'Angleterre   pourroit  à  bien 
I  des  égards  avoir  le  desavantage  de  la  balance;  elle 
;   feroit  toute  en  faveur  des  Nations,  qui  attirent  chez 
j  elles  ce  que  l'Angleterre  recevroit  d'Argent.     L'im- 
portation, qui  fe  fait  des  Métaux  en  Angleterre,  fe- 
ra ou  le  montant  des  foldes   de  compte  finis  ,   ou 
l'effet  du  tranfport  qui  s'en  fait  comme  d'un  article 
de  commerce  en    compte  -  courant.      Dans    l'un 
ou  dans  l'autre  cas,    l'importation   ne   pourra  pas 
être  la  preuve  d'une  balance  avantageufe:  Profitant 
de  la  nature  de  fon  gouvernement  &  de  l'étendue 
de  fon  commerce ,  l'Angleterre  a  établi  chez  elle  un 
Papier- monnoye,  dont  le  crédit  lui  fait  trouver  à 
point  nommé  les  fommes,  qu'elle  juge  h  propos  de 
fe  procurer  :    Si  cette  reffource  lui  manquoit  dans 
fes  befoins  d'argent,  alors  il  faudroît  qu'elle  attirât 
les  Métaux  chez  elle  par  les  grands  bénéfices  qu'elle 
y  accorderoit:  Alors    l'importation  en  deviendroit 
confidèrablc.    La  donnera -t- on  pour  une  preuve 
de  l'avantage  de  fa  balance?   Que  le  crédit  de  ce 
Papier- monnoye  foit  l'effet  d'une  balance  conflam* 
ment  avantageufe,  au  lieu  d'être  un  établi ffemenc 
fait  par  la  feule  autorité  du  Gouvernement ,  alors  le 
Peuple,   qui  jouît  de  cet  avantage ,  peut  mettre  en 
réferve  fon  Or  &  fon  Argent  &  môme  en  faire  dans 
fon  commerce  un  article  d'exportation.    Voila  donc 
ici  une  balance  conftamment  avantageufe  &  cepen- 
dant une  exportation  d'Argent.      Enfin   qu'il  fur- 
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vienne  une  augmentation  de  valeur  dans  le  Numé- 
raire (  ce  r Angleterre  en  a  eu  un  exemple  dans  le 
renouvellement  de  fes  Monnoyes,  qui  procura  des 
bénéfices  fur  les  anciennes  aux  Etrangers,  qui  les 
lui  importaient)  alon  a  une  nouvelle  impor- 

tation de  Métaux.  11  entrera  beaucoup  d'Or,  beau- 
coup d'Argent  par  les  mêmes  raifons  qui  les  auront 
fait  ibrtir  :  Us  rentreront  non  comme  la  folde  des 
comptes ,  mais  comme  des  articles ,  fur  lesquels  le 
léfice  efl  afTuré  pour  celui  qui  les  envoyé:  Et  de 
fait,  à  l'époque  du  renouvellement  des  Monnoyes', 
on  a  fait  palier  en  Angleterre  pour  des  fommes  im- 
meofes  de  ces  IMonnoyes  anciennes:  Certes  on  ne 
prit  pas  cette  importation  pour  un  avantage  fubit 
dans  la  balance  de  Ton  Commerce.  En  apprec 
le  Commerce  d'un  Peuple  par  la  fauiïe  maxime  de 
l'importation  des  Métaux,  on  a  toujours  fuppofé  le 
desavantage  du  côté  des  Américains  :  Cependant  la 
vérité  efl,  que  leur  Gouvernement  ,  profitant  du 
crédit  que  la  Nation  recevoit  de  fes  progrès  fucceflifs 
&  de  l'amélioration  de  fon  Commerce,  a  eu  la  po- 
litique d'établir  pour  des  fommes  coniîdérabïes  de 
Papier  -  monnoye;  que  fon  immenfe  quantité  foie 
propre  à  le  faire  tomber,  cela  fe  peuc;  mais  les 
premières  conféquences  n'en  font  pas  moins  juftes 
parce  qu'il  a  eu  fon  effet. 

Le  ;ains  ont  donc  pu  épargner  leur  Or  & 

leur  Argent  tout  auflî  bien  que  les  Anglois;  &je 
fuis  informé,  que  l'Amérique  a  en  caiffe  plus  de  trois 
Millions  de  Livres  Sterling  en  es,  qui  feront 

em- 
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employées  aufïï  -  tôt  que  le  Papier  -  monnoye 
fera  tombe.  Ainfi  ce  qui  a  pu  être  exporte  d'Or 
&  d'Argent  n'eft  pas  une  preuve  que  la  balance 
foie  contre  eux  ;  ils  avoient  befoin  pour  l'Agricul- 
ture, le  Commerce  (5;  la  Guerre,  non  du  fecours 
de  ces  Moraux,  mais  d'un  nombre  infini  d'Articles 
qu'ils  fe  procuroient  par  l'échange  de  leur  Or  & 
de  leur  Argent,  après  en  avoir  réfervé  ce  que  la 
politique  du  Gouvernement  faifoit  juger  récefTaire» 
Ainfi  ces  exportations,  dont  onfe  fait  un  argument 
pour  prouver  la  fbiblefîe  de  l'Amérique  &  fa  ruine 
prochaine,  prouvent  au  contraire  les  progrès  confi- 
dcrables  de  fa  puiiïance.  Tandis  que  l'Angleterre 
démontre  les  inconvéniens  d'un  Papier  -  monnoye 
en  Amérique,  elle  devroic  prévoir  pour  elle-même 
les  fuites,  auxquelles  fon  propre  Papier  -  monnoye 
Texpofci 

En  jugeant  l'Amérique  dans  fon  Agriculture,  fes 
Arts  &  fon  Commerce ,  par  les  principes  de  Civiliia- 
tion,  qui  conviennent  à  un  territoire  immenfe, 
dont  la  communication  eft  généralement  libre,  ou 
fera  convaincu  du  degré  d'aggrandiflement ,  auquel 
elle  eft  parvenue.  L'Europe  n'a  jamais  fourni  d'ex- 
emples de  progrès  aufïï  rapides. 

L'Auteur  compare  enfuitela  Population  de  l'Amé- 
rique avec  celle  de  l'Europe.  Dans  l'Amérique  on 
regarde  comme  un  bonheur  d'avoir  des  Enfants  j 
ils  font  la  richefle  &  la  force  de  leurs  Parens:  En 
Europe  ils  leur  font  à  charge.  Ses  obfervations  fur 
TaccroilTement  du  Genre  humain  &  la  Population 
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dés  différents  Etats  en  expliquent  la  caufe;  &  (es* 
raifonnemens  font  confirmes  par  des  exemples  pria 
de  l'accroiflement  acluel. 

La  Baye  de  MafTachufett  avoit  en  1722,  94000. 
Habitans;  en  1741.   164.000;  en  1757.  après  les 
ravages    de  la    Guerre   &  de  la   Petite-  Vérole ,  < 
164,484;  en  1761.  216,000;  en  1765.  255.500; 
en  1771.  292,000;  en  1773.  300,000. 

Le  Conneclicut  en  1756.  avoit  129,994.  Habi- 
tans: Les  Etrangers  ne  font  point  venus  grofïîr 
ce  nombre  ;  les  Guerres  Font  d'abord  diminue  , 
enfuite  les  émigrations  qui  fe  font  faites  vers  le  Cou- 
chant &  pour  d'autres  Provinces:  Cependant  18. 
ans  après  la  Population  y  étoit  presque  doublée  :  En 
1774.  on  y  comptoit  257,3^6.  Habitans.  New- 
York  avoit  en  175*6.  96,776.  Habitans;  en  1771. 
168,0075  en  1774.  182,251.  Dans  la  Virginie 
il  y  en  avoit  en  1756.  I73.,3*6;  en  1764.200,000. 
en  1774.  300,000.  Dans  la  Caroline -Méridio- 
nale en  i7fo.  64,0005  en  1770.  115,000;  à 
Rhode-Iiland  en  1738.  if,ooo.  en  1748.  28,439. 

Comme  il  n'y  a  jamais  eu  de  Milice  ni  de  liôld 
•authentique  dans  la  Penfylvanie,  il  n'a  pas  été  pos- 
fible  d'en  avoir  la  Population  exacte.  On  y  a  con- 
duit pendant  longtems  beaucoup  d'Irlandois  &  d'E- 
trangers :  La  plupart  fe  font  établis  dans  d'autres1 
Provinces:  Cependant  l'accroiflement  de  fa  Popu- 
lation a  été  dans  la  même  proportion  que  celles  de 
Virginie  &  de  la  Baye  de  MafTachufett.  La  Ville 
de   Philadelphie    s'eft    accrue    très  •  promtement* 

En 
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En  1749.  elle  avoîc  2,076.  Maifbns  ;  en  1753, 
W°°i  en  I7(5o«  2,969$  en  1769.  4-474  5  de 
9'  à  J753-  elle  a  eu  depuis  16.  jusqu'à  18000. 
Habitons  ,  &  de  1760.  a  1769.  depuis  31,318. 
jusqu'à  35,000. 

En  1754.  on  a  fait  différentes  évaluations  de  la 

Population  du  Continent:  Les  plus  exaggérées  l'ont 

;  fait  monter  à  un  Million  &  demi;  Celles  qui  n'onc 

rien  donné   à  la  fpéculation  ,    &  qui  fe  font  faites 

^  d'après  les  Rôles,  l'ont  portée  à  un  Million  deux- 

|  cens  cinquante -mille  ames.      Le  dénombrement, 

.  que  l'on  dit  en  avoir  été  fait  par  le  Congrès  en  1774. 

la  fait  monter  à  3,02^,678;  mais  cette  évaluation 

peut  avoir  été  dictée  par  des  vues  particulières:  Un 

autre  dénombrement,  qui  a  été  fait  après  deux  ou 

trois  années  de  Guerre,  la  porte  à  2,810,000.  ce 

qui  feroit  croire  que  le  calcul  le  plus  exact  efi:  celui 

qui  porte  la  Population  de  l'année  1774.  à  2,141,307, 

Ainfi  en  20.  années  de  tems  ,   dont   fept  ont  éré 

paffées  en  Guerre  ,   on  voit  une  Population  d'un 

;  Million  deux  -  cents  -  cinquante  mille  ames  s'accroî- 

1  tre  de  près  d'un  Million  d'Habitans.      C'eft  une 

'  preuve  bien  fenlible  que  la  Société  de  l'Amérique 

fe  forme  avec  une  rapidité,  dont  il  n'y  a  jamais  eu 

d'exemples  en  Europe. 

Le  Syftème  du  Gouvernement  a  été  dès  fon  ori- 
gine d'enrôler  tous  fes  Sujets  comme  autant  de  Sol? 
dats;  &,  fur  la  Population  dont  on  vient  de  ren- 
dre compte  ,  il  en  a  formé  535>32(5  à  l'exercice 
des  Armes;  Us  ne  forment  point  une  clafTe  diitinfte 
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de  Citoyens  &  ne  font  point  des  armes  leur  uni- 
que  profeffion.       Ils  demeurent  unis  h  h  SocL 
donc    ils  affermiiïent  la  puiflTance.      Ce   Corps  de 
Réferve,  toujours  prêt  pour  la  défenfe  de  l'Etat, 
pourra  paroître  ridicule  aux  Officiers- Généraux  de 
l'Europe;  mais  l'expérience  a  démontré,  qu'il  de- 
vient par  Ton  union  même  h  h  Société  une  àéî. 
bien  plus  réelle  &  plus  efficace  pour  la    Nation. 
L'Auteur  conclut  avec  le  Chancelier  Bacon,    "  que 
„  la  grandeur  véritable  d'un  Etat  conliile  dans  fa 
„  Popularion,  dans  la  valeur  des  Individus  qui  la 
„  corapofent,  &  dans  la  Conftitucion  militaire  de 
„  la  Société,   lorsque  la  profeflion  des  armes  eîl 
„  celle  de  tous  Tes  Membres  intérefles  a  fa  propre 
„  défenfe  ,   «Se  non  pas  l'occupation  d'une  Claiïe 
5,  particulière  de  Citoyens.  '' 

L'Amérique  cil  aujourd'hui  un  Etat  indép^nd:. 
Ses  Peuples  ont  pris  leur  rang   au  milieu  des  Ci- 
tions de  la  Terre:  C'eîl  un  Empire,  que  le  même 
cfprit  de  Gouvernement  éclaire  dans  toutes  Tes 
lies  depuis  le  centre  jusqu'aux  extrémités.     Cta 
Citoyen  y  ell  en  quelque  forre    Membre  du  Con- 
feil.     Il  en  réfuke  une  foumilîion  univerfelle.     Le 
Gouvernement  eîl  informé  de  l'état  &  de  h  (î 
tion  des  Provinces  les  plus  éloignées;  &,  comme 
les  Provinces  concourent  elles  -  mêmes  à  la  Lé^ 
tion,  elles  font  également  inrtruites  des  motifs  dq 
Gouvernement  dans  les  :  qu'il  prend.     En 

payant  les  Contributions,  elles  fe  regardent  comme 
ceux  -  mêmes  qui  en  on:  établi  l'impôt.     Cette  opi- 
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nîon  fait  la  force  du  Gouvernement:  Elle  garantît 
le  confenfus  obedientium,  fans  lequel  il  n'y  a  point 
d'Empire  durable.  Tel  ell  le  Syftème  que  le  Gou- 
vernement de  l'Amérique  s'eft  préferit.  Ce  qu'il 
peut  avoir  d'inconvénients  n'a  rien  de  redoutable 
pour  lui:  Jeune  &  fort,  ceft  Hercule  étouffant  les 
ferpents  dès  fon  berceau  :  Qu'il  s'élève;  &  ,  les 
forces  croiiïant  avec  lui,  on  le  verra  bien  -  tôt  dans 
toute  fa  vigueur.  La  grandeur  de  fa  puiffance  eft 
certaine:  Il  n'efl:  point  de  Spéculateur,  qui  n'en 
puifle  déjà  donner  le  préfage.  Un  efpace  de  mille 
Jieuës  le  met  a  l'abri  des  coups  de  fes  Ennemis. 
De  l'autre  côté  du  Globe  ,  il  jouïe  de  la  Paix  la 
plus  profonde:  Né  de  la  Terre,  c'efl:  un  Géant, 
qui  va  déployer  Cqs  forces  ,  &  que  les  Puiiïances 
rivales  de  l'Europe  couvent  a  fa  naiiïance  de  leurs 
foins  maternels,  pour  lui  donner  le  tems  d'arriver 
au  terme  où  il  infpirera  la  terreur. 

C'efl:  unTerricoire  immenfe;  une  communication 
au  (fi  étendue  que  facile \  une  civilifation,  qui  tou- 
che à  fa  perfection  ;  une  vie  active,  qui  fe  palTe 
toute  entière  en  entreprifes  &  en  expériences  ;  de 
continuelles  découvertes,  qui  enrichirent  PAgricuU 
ture  ;  de  nouvelles  productions  demandées  a  la  Ter- 
re-, un  Pays,  qui  devient  un  des  Greniers  de  l'an- 
cien Monde  ,  qui  trouve  dans  fes  Pêcheries  une 
fource  de  richefîes  infiniment  plus  abondante  que 
ne  le  peuvent  être  les  Mines  du  Potofi  ;  le  génie  de 
l'obfcrvation ,  qui  y  découvre  pour  fes  befoins  des 
machines  nouvelles \  les  Arts,  les  Sciences,  la  Lé* 
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gîflation,  h  Politique  qui  en  infrruifcnt  les  Habt- 
tans;   une  Population  ,   qui  s'y  multiplie  ainfi  que  : 
les  grains  fur   la  terre;  une  Conftitution  militaire, 
qui  s'y  forme  &  qui  s'y  élève  ainfi  qu'un  jeune  Lion 
pour  dévorer  tout  ce  qui  l?entoure;  un  Commerce 
étendu  ,   l'aliment  de  fa  Navigation  ;    en  un  mot,  , 
toutes  les  parties  de  ce  Territoire  immenfe,  réunie! 
fous  une   même  Loi   pour  être   un    fcul  Empira. 
Comparant  l'état  d'un  tel  Gouvernement  avec  celitf  i 
des  Puifïïinces  de  l'Europe  &  même  du  Genre-  Hu-  • 
main  entier,  on  eft:  en  droit  de  conclure,  que  TA* 
mérique  eft:  devenue  une  PuifTancc  trop  considérable 
pour  qu'aucun  Souverain  de  l'Europe  puifTe  fe  flat- 
ter de  la  réduire.     Affermie  aujourd'hui  fur  fes  pro- 
pres fbndcmens,  il  eft  impofïïble  de  la  renverfer; 
&,  pour  y  penfer,  il  faudrait,  a  une  diftance  de 
mille  lieues,  plus  de  Troupes  &  d'Armées  qu'on 

ne  peut  en  employer  contre  elle. Qu'on  in? 

terroge  un  Aftronome;  qu'on  lui  demande,  fi  un 
Satellite  ,  venant  à  acquérir  affez  de  poids  pour 
balancer  l 'équilibre  de  fa  Planète,  pourroit  être  re- 
tenu, par  quelque  puifiance  que  ce  fût  de  la  Na- 
ture, dans  l'orbite  qui  lui  çtoit  naturelle  jusqu'alors; 
il  le  foutiendra  impofïïble  :  Qu'on  demande  à  un 
Père,  fi  un  Fils,  arrivé  à  l'âge  ou  le  corps  à,  Ter  . 
fprit  ont  acquis  toute  leur  vigueur,  peut  être  encore 
tenu  en  tutèle  ,  traité  &  corrigé  comme  un  En- 
fant; il  le  foutiendra  impofïïble:  Et,  fi  l'on  inter- 
roge un  Politique  Européen;  fi  on  lui  demande, 
quel  fera  le  fort  de  l'Amérique -Septentrionale?  hû 

qui 
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qui  ne  fçaît  que  des  ouï -dire,  &  qui  a  la  faculté 
de  penfer  bien  plus  qu'il  n'en  a  l'ufugc,  il  repond 
qu'elle  fera  dépendante.  Pour  le  prouver,  il  a 
mille  argumens:  Les  faits  font  fous  fes  yeux  8:  dé- 
montrent le  contraire:  Peu  lui  importe;  au  lieu  de 
chercher  dans  des  faits  exiftants  ce  qui  en  peut  être 
la  caufe  ,  Je  Politique  fuit  fes  premiers  raifonne- 
mens,  fes  préjugés,  &  ne  s'occupe  plus  que  d'a- 
dapter aux  faits,  avec  1a  multitude,  les  cïrconftan- 
ces  qu'il  imagine  être  les  plus  favorables  a  fon  fy- 
ftème:  Cependant  la  vérité  prévaudra.  On  ne  s'atr 
tachera  point  ici  à  prouver  l'Indépendance  de  l'A- 
mérique par  de  fimples  raifonnemens:  Des  faits  ont 
fourni  cette  preuve.  Son  Indépendance  eft  certaîr 
ne  ;  il  ne  faut  qu'en  montrer  les  confequences.  Les 
événemens,  qui  fe  préparent,  n'en  auront  pas  moins 
leur  cours  ,  foit  qiron  veuille  les  méprifer ,  foie 
qu'on  ait  la  prudence  de  les  faire  entrer  déjà  dans 
le  Syftcme  de  l'Europe:  Celle  -  ci  ne  doit  point  tar- 
der à  en  fentir  le  contre-  coup  dans  toutes  les  par- 
ties de  fon  Economie  politique.  Le  Miniftre  ne 
peut  point  dans  fes  efforts  empêcher  que  ce  qui  eft 
déjà  la  fource  de  ces  événemens  ne  foit  exilhnc  : 
11  peut  encore  moins  les  empêcher  d'accomplir  leur 
Révolution:  Embrouiller  les  affaires  de  fa  Cour  , 
efl  tout  ce  qui  e(l  en  fon  pouvoir;  &,  s'il  confulte 
ou  fon  devoir  ou  l'intérêt  de  fon  Souverain,  il  fera 
dans  le  Syftème  politique  de  fa  Nation  les  change- 
mens,  qui  feront  néceiïaires  dans  le  nouvel  ord*e 
fies  chofes.. 
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Le  premier  effet  de  l'Indépendance  de  l'Améri- 
que fera  l'influence  ,  que  fa  PinfTunce  Navale  lui 
donnera  fur  le  Commerce:  Il  éprouvera  des  chan- 
gemens,  qui  s'étendront  h  l'état  politique  du  Mon- 
de. La  Ligue  Anféatiquc  n'eft  pas  encore  oubliée, 
non  plus  que  les  fuccès  étonnants  qu'elle  dut  a  la 
pofTeflion,  dans  laquelle  elle  étoit,  des  principaux 
objets  de  Commerce,  &  à  fa  navigation  qui  com- 
prenoit  les  principales  Rivières  de  l'Europe.  Avec 
d'aufll  grands  avantages ,  elle  a  acquis  une  puiflari* 
ce  capable  de  réfuter  &  même  de  commander  aux 
Souverains  de  la  Terre.  Elle  étoit  compofée  de 
Villes  féparées  les  unes  des  autres,  disperfées  dans 
des  Etats  différents,  &  réduites  dès -lors  a  une 
union  purement  artificielle.  Cependant  fes  Forces 
Navales  l'ont  rendue  dans  l'Europe  l'Arbitre  du  Com- 
merce &  de  la  Politique.  Si  l'on  confidère  au* 
jourd'hui  l'état  de  l'Amérique-  Septentrionale,  on 
verra  à  fa  puiffance  des  fondemens  infiniment  plus 
folides:  L'étendue  de  fon  territoire,  fes  communi- 
cations non  interrompues,  l'abondance  de  fes  rcs- 
fources  lui  promettent  un  Commerce  presqu'univer- 
fel  &  la  première  Marine  de  l'Univers,  Si  la  Li- 
gue Anféatiquc,  qui  n'étoit  dans  l'ordre  politique 
qu'un  Corps  imaginaire  ,  a  pu  s'élever  a  un  audî 
haut  degré  de  puiffance,  fans  autres  avantages  que 
ceux  d'un  Commerce  étendu  &  d'une  Navigation 
çonfid érable;  fi ,  compofée  de  Villes  féparées  par 
la  Nature  &  unies  feulement  par  la  foi  des  Trai- 
tés, elle  a  pu  devenir  une  Puifïancç  formidable  au- 
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dehors,  tenir  le  premier  rang  dans  l'Europe  &  dé- 
cider de  la  Guerre  &  de  la  Paix*  entre  les  autres 
Nations,   combien  la  grandeur  future  de  l'Améri- 
que n'etl-elle  pas  plus  afïurée?  La  Nature  a  mis  la 
moitié  du  Globe  entre  elle  &  Tes  Rivales:  Les  terres 
de  fa  domination  font  tfispofées  pour  la  communication 
la  plus  avanrageufe,  que  le  Commerce      uneCotir 
fédération  folide  puiflent  dcfircr.     A  mefure  que  les 
forces  de  la  Ligue  Anféatique  s'accrurent,  le  Da- 
nemarc,  la  Suède,  la  Pologne  &  la  France  recher- 
chèrent fon  Alliance  en  lui  offrant  leur  protection,  le 
voile  commun  de  l'orgueil  des  Souverains.     L'An- 
gleterre, qui  venoit  de  tourner  fes  vues  du  côté  du 
Commerce  &  qui  commençoit  à  y  faire  des  pro- 
grès rapides,  fit  au  (fi  des  Traités  avec  elle.     L'A- 
mérique verra  de  même  tous  les  Souverains  de  l'Eu- 
rope rechercher  fon  amitié  &  fuivre  l'exemple  que 
la  Maifon  de  Bourbon  vient  de  leur  donner.     Affile 
fur  une  bafe  au  (fi  folide  &  s'élevanc  fous  de  tels 
aufpices,   on  peut  déjà  dire  de  l'Amérique  ce  qui 
a  été  dit  de  Rome:  Civitas ,  incredibile  efl  mémo- 
ratu  ,    adepîâ  liber  taie  quantum   brevi  creverit. 
L'Amérique  eft  libre  ;    &  la  première  Révolution 
indique  l'événement  qu'on  doit  attendre. 

Dans  le  cours  de  la  Guerre,  que  l'Amérique fou- 
tient  aujourd'hui,  les  Souverains  de  l'Europe  ou  du 
moins  les.  Puiflances  mari  limes ,  fuivant  l'exemple 
des  plus  ccmfidérables  d'entre  elles,  s'adrefierontaux 
J2tacs  -  Unis  de  l'Amérique  pour  être  admifes  a  leur 
Commerce,  leur  ouvrir  les  Ports,  &  convenir  des 
conditions  refpectives.    Alors  l'Amérique ,  devenue 
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T Arbitre  du  Commerce ,  pourra  être  encore  h  Mé* 
diatrice  de  la  Paix  &  donner  le  ton  aux  affaires  po- 
litiques de  l'Univers,  ainfi  que  les  Provinces-  Unies 
des  Pays-Bas  le  firent  en   1647.     Si  l'Amérique- 
Septentrionale  ne  perd  point    de  vue  la  grandeur, 
à  laquelle  la  Nature  femhle  l'appellcr;   &    fi    les 
Alliances,  qu'elle  a  contractées  en  Europe,  ne  font 
pas  des  pièges  tendus  pour  ]a  faire  échouer;  en  fia 
11  Ton  ne  réuffit  point  à  lui  faire  fubîîitucr  d'autres 
principes  a  ceux  qu'elle  a  adoptés,  elle  ne  fera  pas 
un  pas  qu'elle  n'ait  confuîcé  ce  que  fa  pofition  lui 
préferit.     Séparée  de  l'Europe  par  des  Mers  im- 
menfes,  feule  fur  un  vade  Continent,  détachée  de 
l'ancien  Monde,  libre  dès-  lors  de  n'en  point  épou» 
fer  les  intérêts  embrouillés ,  de  ne  point  entrer  dans 
fes  difputes,  &  de  méprifer  les  inutiles  intrigues  de 
fa  Politique,   en  un  mot  (ans  Ennemis,  fans  Ri- 
vaux ,  6k  jamais  dans  la  néceflîté  de  rechercher  des 
Alliances,  elle  doit  tenir  pour  première  règle,   qu'il 
eil  contraire  à  fes  intérêts  &    à  la  nature   de  fon 
exiftence  d'avoir  aucune  Jiaifûn   de  Politique  avec 
l'Europe:  Elle  doit  fe  borner  h  des  Traités  de  Com- 
merce avec  elle   &  être  attentive  à  ne  jamais  en- 
trer dans  fes  querelles  &  dans  fes  Guerres.     Pour 
féconde  régie,  elle  doit  avoir  fous  les  yeux,   que 
fon  plus  grand  intérêt  eft  d'être  la  fource  commu- 
ne des  approvifionnemens  de  l'Europe;  qu'en  con- 
féquenec  fes  Ports  doivent  être  ouverts  h  toutes  les 
Nations)  &  enfin  qu'elle  doit  faire  tous  fes  efforts 
pour  que  l'ancien  Monde  devienne  en  quelque  forte 
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le  marché  commun  de  fes  exportations.  Aînfî  îl 
feroic  contraire  à  fes  intérêts  de  former  des  liai  Tons 
particulières  avec  quelques  PuilTances  de  l'Europe 
à  Pexclulion  des  autres.  Si  l'Angleterre  avoit  re- 
marqué, que  fa  profpérité  ctoic  attachée  au  fort  de 
l'Amérique,  elle  y  auroic  abandonné  Tes  projets  de 
conquête  &  ne  fe  feroic  occupée  que  d'un  Traité  de 
Commerce  capable  de  lui  affiner  la  continuité  de  fa 
fortune.  Si  avec  plus  de  modération  elle  vouloir 
encore  y  donner  un  peu  d'attention ,  elle  reconnoî- 
troic,  que  le  Commerce,  qu'elle  y  faifoic ,  peut  s'y 
continuer  pour  la  plus  grande  partie  &  lui  procu- 
rer les  mêmes  bénéfices ,  quoique  les  deux  Pays 
fuflent  aufli  indépendans  l'un  de  l'autre  que  PEfpa- 
gne  &  la  France  le  font  entre  elles:  Il  y  a  beau- 
coup d'articles  ,  qu'elles  feules  peuvent  fe  donner 
avec  des  avantages  réciproques:  La  raifon s'en  trou- 
ve dans  leur  genre  de  vie  &  dans  leurs  moeurs 
actuelles:  Une  rupture  entière  peut  y  produire  de 
grands  changemens  &  priver  l'Angleterre  de  cette 
dernière  refîburce. 

Le  principe  fondamental  de  l'Amérique  doit  être 
de  rendre  fes  Ports  libres  pour  toutes  les  Nations 
du  Monde  indillinclement,  &  d'infiltcr  pour  la  ré- 
ciprocité avec  celles,  qu'elle  admettra  à  fon  Com- 
merce: Elle  y  parviendra,  11,  n'oubliant  point  ks 
avantages  de  fa  pofition,  elle  fait  de  cette  récipro- 
cité la  bafe  de  tous  fes  Traités.  En  s'attachant  ftri- 
ftement  à  ce  principe,  fes  Habitans  doivent  deve- 
nir avec  le  tems  les  Pourvoyeurs  du  Monde  entier. 
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A  mcins  que  les  différentes  PuifTances  de  l'Europe 
ne  s'ouvrent  mutuellement  leurs  Ports.,   l'Amérique 
f^uley  viendra;  &  fuivie  de  tous  fes  avantages  el 
fera  les  bénéfices  les  plus  confidérables.  Du  moment 
qu'elle  a  ce(Té  d'appartenir  a  une  des  PuifTances  de 
l'Europe,  fes  articles  de  commerce  paieront  libre* 
ment  dans  tous  les  marchés  de  l'ancien  Monde  &  J 
feront  baifler  à  un  taux  commun  le  prix  des  articles 
femblables:  Les  Fourrures  de  l'un  &  l'autre  Conti* 
nent  y  entreront  en  concurrence  par  la  ceîTation  des 
ventes  exclufives.     La  Suède  a  fouvent  afpiré  à 
vantage  de  vendre  exclufivement  fes  Fers  &  les  au- 
tres objets  nécefîaires  à  la  Marine  que  Ton  foi  four- 
nit; ck  plus  d'une  fols  l'on  a  mis  au  nombre  des 
hoftilkés,  qui  fe  commettoient  contre  l'Angleterre^ 
les  moyens  qui  étoient  les  plus  propres  h  lui  faire 
refufer  ces  objets;  ce  qui  a  déterminé  le  Gouverne- 
ment Britannique  h  accorder  des  primes  pour  les 
articles  de  cette  efpèce,  que  les  Colonies  de  VA 
rique  lui  fourniroient.     Les  Sujets  des  Etats  - 1 
admis  dans  les  marchés  de  l'Europe  ,   concurr 
ment  avec  la  Ruflie,  y  feront  tomber  cette  ef. 
de  Monopole.     Les  Huttes  par  la  conquête  de  la 
Livonie  &  les  progrès  de  leur  Civilifation  y  font 
encore  1  e  cette  branche  importante  de 

Commerce.  L'Europe  trouvera  de  très -grands 
avantages  dans  fes  liaifons  avec  l'Amérique.  Le 
premier  effet  de  fa  concurrence  fera  de  mettre  l'a- 
bondance dans  fes  marches;  &  l'Angleterre,  qui  a 
perdu  le  Monopole  qu'elle  faifoit  dans  l'Amérique 
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M  m  Tiêxnc  où  elle  y  a  perdu  fa  puiffer 

cte  concurrence  le  même  avantage, 

qu'elle  pouvoit  rerire:  nopole,  qui  lui  coo- 

-  cher  en  primes  &  en  frais  de  protection» 

.Dnftruch'on  des  VaifTeaux  &  la  Navigation  ont 

fait  tant  de  progrès  chez  les  Américains,  qu'ils  peu- 

fent  coofrruire  &  naviguer  à  meilleur  compte  que 

les  Européens ,  (ans  en  excepter  les  Hoîlandois  mal- 

:ouce  leur  L'Amérique  entrera  en 

.vec  la  Hollande  pour  le  ùâz  des  V 

rricte  du  PoifTon  dans  tocs  les  marches 

de  l'Europe:  Le  Riz  &  le  éricains 

spprovifionné  les  marchés  Européens, 

fi  IV  e  n'en  av  :  arrêté  l'exportation, 

feront  tomber  PAgriculture  en  E  "pagne,  en  Portu- 

a  France ,  fi  la  Pc  lia  que 
de  ces  Pvcyâjines  n'en  fait  point  changer  les  règle- 
liens  &  l'économie  intérieure.     Les  articles  ,  que 
érique  a  e  jusqu'à  préfent  &  que 

^■rope  reçoit  avec  avidité,  aflurent  déjà  aux  Amé- 
ricains l'avantage  du  Commerce  pour  ces  objets  & 
les  mené  ens  plus 

?!ets  &  d  plus  avantageux.     Le  Poiflbn 

de  rebu:.  ne,  le  Maïs,  les  Viandes  filées, 

les  Beftiaux  6c  les  Bois  de  confrruétîon  feront  trans- 
ponés  p:  Vrcéricaios  aux  Indes - 

cidenrales.     Les  VaifTeaux  "érique  iront  en-" 

core  hercher  es,  qu'ils  échan- 

ger à  fucre  contre  les  Melaffes. 

encore  fe  charger  du  transport  des 
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produirions  de  ces  môme  Isles.  Tant  d'avantage»  • 
réunis  leur  donneront  conllamment  la  fupériorité 
dans  cette  partie  du  Monde  ,  fi  leurs  entreprifes 
de  Commerce  s'y  renferment.  Le  bon  marché  de 
leurs  articles,  le  peu  de  frais  du  transport,  la  ven- 
te avantageufe  qu'ils  feront  de  leurs  VaifTeaux  à  leur 
arrivée  en  Europe ,  les  foibles  bénéfices  dont  leurs 
Marchands  fe  contentent  ,  feront  nécefTairemenc 
baiffer  les  prix  de  ces  mêmes  articles  ,  obligeront 
les  Marchands  Européens  a  fe  réduire  fur  leurs, 
bénéfices,  &  occafiormeronr  des  réformes  économi- 
ques dans  la  culture  &  dans  le  transporc  des  arti- 
cles que  l'ancien  Monde  récolte.  Pour  dernier 
effet ,  la  Politique  que  les  Américains  auront  dé 
rendre  leurs  Ports  libres  &  de  s'ouvrir  ks  Mar- 
chés de  l'Europe,  l'attention  qu'ils  auront  de  gar- 
der la  Neutralité  dans  les  Guerres ,  l'éloignemenc 
qu'ils  montreront  pour  tous  les  démêlés  politiques, 
&  la  multiplicité  de  leurs  entreprifes  dans  les  Ports 
où  ils  auront  été  admis,  obligeront  toutes  les  Na- 
tions de  l'Europe  a  changer  de  vues  &  a  fe  faire 
un  nouveau  fyllème  de  Commerce. 

Mais  un  Peuple,  maître  d'un  grand  Empire  fur 
un  Continent  où  il  elt  feul  ,  fouffriroit-il  fur  fes 
propres  confins  un  Monopole  femblable  à  celui  de 
la  Compagnie  de  Hudfon  ,  lorsqu'on  l'a  vu  tenter 
un  paffage  Nord-Oucll  pour  les  Grandes- Indes, 
dans  le  tems  où  il  gémiffoic  encore  fous  Poppres* 
fion?  Des  Hommes,  qui  fe  font  ouvert  le  Com- 
merce de  la  Jiaye  de  Honduras,  de  celle  de  Cam- 
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jJéchè  &  du  Golfe  du  Mexique;  qui  ont  été  'jus- 
qu'aux Isles  Malouines,  pour  la  feule  Pêche  de  la 
-Baleine,  s'arrêteront- ils  au  Cap-Horn?  Ne  dou- 
ent-ils  pas   le   Cap  de  Bonne -Efpérancej  & 
■feront -ils  longtems  à  fe  montrer  dans  la  Mer  du 
Suà  &  fur  les  Cures  de  la  Chine?  Les  Hollandois, 
|  qui  n'ont  aucun  droit  fur  les  Isles  à   épices  ,   les 
y  auront  pour  rivaux.     Ces  Hommes  entreprenant 
4es  leur  difputeront  &  crnployeront  contre  eux  les 
mêmes   argumens  ,  que  les  Sept  Provinces  -  Unies 
ont  employés  contre  le  Portugal.     Ses  liaifons  avec 
l'Europe  donneront   a   l'Amérique  une   célébrité , 
qui  la  fera    connoître  dans  toutes  les  parties  du 
Monde  ancien:  Des  voyages  continuels  de  l'un  à 
l'autre    Continent  fourniront  des  obfervations   fur 
les  vents ,   les  courants  &  leurs  contrariétés  :   Les 
routes  mieux  connues  feront  abrégées  j  &  chaque 
jour  les  deux  Hémisphères  fembleront  fe  rappro- 
cher: Infenfiblement  l'Ouvrier,  le  Payfan  6c  même 
le  Gentilhomme  fe  frmiliarifëront  avec  l'idée   des 
voyages  :    On   ne  verra  plus  dans  l'Amérique  que 
les  attraits,  qui  invitent  à  s'y  établir;  &  les  émi- 
grations deviendront  générales.     Le  moyen  de  s'y 
oppofer  feroit  une  Politique  affez  fage  pour  faire 
trouver  dans  l'Europe  les  mêmes  douceurs ,  ou  en 
Amérique  une  Politique  affez  bizarre  pour  y  faire 
trouver  les  maux,  auxquels  on  auroit  voulu  fe  fou-* 
ftraire.     Les  Hommes,  dont  Tefprit  eft  le  plus  en- 
treprenant ,  &  dont  les  vues  font  les  plus  utiles, 

G  fe 


(    34    ) 

feront  les  premiers  a  y  palier  &  y  feront  fuîvis  de 
leur  fortune.  Il  y  a  longtems,  que  les  opérations 
de  Banque  ont  appris  aux  Hommes  d'Etat ,  que 
les  propriétés  font  auffi  libres  que  leurs  maîtres: 
Et,  quant  aux  émigrations  dont  le  Commerce  four- 
nit encore  les  moyens,  il  n'y  auroit  pour  les  em- 
pêcher dans  les  Gouvcrnemens  de  l'Europe  qu'un 
retour  abfolu  a  la  Tyrannie  Féodale,  qui  retînt  les 
Hommes  à  la  chaîne ,  &  qui  interdît  aux  Etran- 
gers l'approche  de  leurs  territoires. 

Ces  rapports  des  chofes,  qui  font  qu'elles  s'at- 
tirent toutes  les  unes  les  autres  ,  leges  &?  foedera 
rcrum^  forment  le  nouveau  Syftème:  Le  Politique, 
qui  ne  faifit  que  des  chimères  dans  la  fublimitc  de 
fes  penfées,  &  l'Homme  du  monde,  dont  l'efpric 
ell  afTervi  par  une  expérience  menfongère  ,  mille 
fois  pire  que  l'ignorance  ,  n'y  croiront  point  fans 
doute.  Quel  que  puifle  être  un  Syltèmc,  les  Na- 
tions ne  le  quittent  qu'avec  lenteur,  quand  l'habi- 
tude &  le  tetps  femblent  l'avoir  affermi.  Les  Sou- 
verains de  l'Europe ,  qui  auront  niéprifé  la  jeu- 
nette imbécille  de  l'Amérique,  qui  auront  dédaigné 
fes  liaifons,  qui  n'auront  point  cru  devoir  unir  leurs 
intérêts  aux  liens,  verront  le  Syftème  de  ce  nouvel 
Empire  s'établir  fur  les  ruines  de  l'ancien,  en  dé- 
truire toute*  les  maximes ,  en  anéantir  tous  les  Rc- 
glemens  :  Ils  appelleront  leurs  Miniftres  &  leur 
diront,  "  Venez  donc  pour  maudire  ce  Peuple, 
„  parce  qu'il  ell  plus  fort  que  moi 5"  &  l'efpric 
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de  vérité  leur  répondra,  "  comment  maudirai -je 
„  celui  que  Dieu  n'a  point  maudit?  Comment  dé* 
i,  tefreraî  -je  celui  que  le  Seigneur  ne  dételle  point? 
,,  Je  le  verrai  du  haut  des  rochers ,  je  le  confidé- 
„  rerai  du  haut  des  collines  t  Ce  Peuple  habitera 
„  tout  feulj  &  il  ne  fera  pas  mis  au  nombre  des 
St  Nations."  —  Au  contraire,  les  Souverains  qui 
auront  connu  Tordre  des  chofes  ,  qui  auront  for- 
fcé  avec  elle  les  liaifons,  fi  non  les  plus  promptes, 
au  moins  les  plus  certaines,  qui  auront  vu  l'Amé- 
rique devenir  dans  fon  Indépendance  le  Marché 
de  l'ancien  Monde  ,  qui  lui  auront  ouvert  leurs 
Ports  >  deviendront  les  dominateurs  de  l'Europe, 
en  régleront  les  deitins  &  feront  comme  le  centre 
ou  tous  les  intérêts  viendront  aboutir.  De  toutes 
les  PuifTances  Européennes ,  l'Angleterre  eft  la 
feule  ,  qui  foie  appellée  à  tous  ces  avantages;  elle 
feule  fympathife  avec  l'Amérique:  Ce  font  les  mê- 
mes moeurs,  le  même  langage,  les  mêmes  opinions  j 
les  mêmes  dogmes,  les  mêmes  ufages:  Tout  con- 
fpire  à  les  rappocher.  Si  l'Angleterre  veut  pren- 
dre pour  les  Etats  -  Unis  de  l'Amérique  les  fenti- 
roens,  qui  leur  font  dûs,  elle  peut  encore  retenir 
dans  le  Commerce  &  dans  la  Navigation  l'afcen- 
danc  ,  qui  lui  échappe  ;  au  lieu  de  l'ombre  d'un 
grand  nom ,  dont  elle  fe  targue  aux  yeux  de  l'U- 
nivers, elle  peut  acquérir  une  puiilance,  qui  fera 
fon  bonheur  fans  exciter  de  haine  :  11  eft  encore 
en  fon  pouvoir  de  prendre  le  premier  rang  au  mi- 
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îteu  des  Nations  de  l'Europe  :  Livrée  à  tout  fort 
aveuglement,  elle  ne  le  fera  point;  &,  comme 
fi  elle  étoit  déjà  abattue  fous  la  main  d'un  Dieu 
Vengeur,  elle  ne  verra  point  les  fources  de  Ton 
bonheur  &  de  fa  profpérité.  La  France  ,  donc 
l'exemple  fera  bien  -  tôt  fuivi,  s'eft  emprefTée  de  re-  j 
connoître  dans  les  Etats-Unis  une  Puiiïance  qu'il  I 
ell  impoffible  de  leur  enlever  :  Elle  a  cimenté  .; 
avec  eux  une  Alliance  ,  dont  les  conditions  font 
parfaitement  égales:  Et  de  l'humiliation  politique, 
à  laquelle  elle  étoit  réduite,  elle  s'élève  à  l'afeen- 
dant ,  que  fes  Vainqueurs  laiffent  échapper.  Ja« 
mais  PuilTance  n'a  montré  plus  de  réfolution  &  de 
fageiïe,  que  l'Amérique  au  moment  où  elle  a  fait 
cette  Alliance.  Jamais  Etat  n'a  montré  autant  d'art,  , 
de  politique  &  d'adreffe  que  la  France  en  la  con- 
tractant fous  des  conditions,  qui  lailTent  aux  autre» 
Puiflànces  la  faveur  d'un  Traité  femblable.  Peut* 
on  fuppofer  que  les  autres  Etats  verront  le  Com- 
merce de  l'Amérique ,  que  les  Angtois  faifoiem  à 
l'exclufion  de  tous  les  autres  Peuples  ,  devenir  li- 
bre fans  le  vouloir  partager  ?  Ils  le  voudront  certai- 
nement ;  &  voila  déjà  un  changement ,  qui  com* 
mence  h  s'effectuer  dans  Faneien  Syflèmc. 

Le  Commerce  général  de  l'Europe  &  de  l'A* 
mérique  peut  fe  former  de  deux  manières:  Il  fera 
ou  l'effet  d'autant  de  Traités  particuliers  qu'il  y 
aura  de  Nations  commerçantes ,  ou  celui  d'un  Trai- 
té fait  avec  le  Congrès  de  toutes  les  Puiflànces  ma* 
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mîmes,  (bit  avant  qu'elles  s'engagent  dans  la  Guer- 
re de  l'Amérique,   foie  au  moment  où  on  en  con- 
clura  la  Paix.     On  conviendroit  d'une  part  de  la 
liberté  des  Porcs  de  l'Amérique,   &  de  l'autre  da 
la  liberté  des  marchés  en  Europe.     On  y  feroic  en- 
core les  Règlemens  de  Commerce   &  de  Naviga- 
tion, qui  conviendroient  aux  circonflances,  &  qui 
feroient  communs  à  toutes  les  Nations  indiftinclc- 
ment:  Ils  auront  pour  objet  de  prévenir  les  mono- 
poles qui  ont  été  fî  fréquents  jufqu'à  préfent.     Le 
Syftème  du  Commerce  y  fera  changé  au  grand  avan- 
tage de  tous  les  Souverains.     Le  but  de  ces  Rè- 
glemens  ne  fera  pas  feulement  d'écabîir  les  rap- 
ports,  qui  exigeront-  entre  l'Amérique  &  l'Euro* 
pe;  on  s'y  occupera  également  des  intérêts  refpec- 
tifs  des  Nations  intervenantes  ,    dont  la  polîtion  fe 
trouvera  néceffairement  changée  par  le  nouveau  Sy- 
ftème. 

Les  Américains  fe  ferviront  dans  tout  leur  Com- 
merce de  leurs  propres  VaifTeaux  :  A  cet  effet  ils 
réclameront  la  liberté  de  l'Océan  comme  l'ufage 
d'un  bien  commun  ;  ils  n'admettront  point  dans  la 
navigation  d'autres  règles  que  celles  qui  feront  pré- 
ferices  par  le  Droit'des  Gens  dans  le  nouvel  état  des 
çhofes  ;  ils  demanderont,  que  les  Ports  foient  ou- 
verts non  •  feulement  à  leurs  Marchandifes  mais  en- 
core a  leurs  VaifTeaux  comme  étant  une  partie  infé- 
parable  de  leur  Commerce  :  Alors  affranchis  do 
çouc  lien  ,  les  Américains  apporterone  non?feuk»* 
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ment  les  produirions  qui  leur  font  propres ,  mais 
encore  toutes  celles  qui  leur  feront  communes  avec 
Tancien  Monde:  ïls  exigeront  la  même  liberté  pour 
les  articles  travaillés  chez  euxj  Se,  comme  ils  em- 
brafTeront  dans  leur  Commerce  toutes  les  régions 
où  leurs  Vai fléaux  pourront  aborder ,  ils  y  pren? 
dront,  outre  les  objets  de  leur  propre  confomma* 
tion>  ceux  encore  qui  pourront  convenir  à  tous  les 
Ports  qu'ils  fréquenteront;  &  pour  cette  raifon  ils 
demanderont  la  liberté  du  Commerce  pour  les  ar- 
ticles étrangers  ainfi  que  pour  ceux  qui  leur  feront 
particuliers.  Quelques  Etats  s'y  refuferont  d'abord} 
mais ,  voyant  ceux  qui  y  auront  acquiefeé  recevoir 
des  avantages  confidérables  du  bon  marché  de  leur* 
approvifionnemens  &  de  leurs  articles  de  Commer- 
ce ,  ils  feront  bien -tôt  forcés  d'y  accéder  pour 
leurs  propres  intérêts  &  pour  conferver  leur  rang 
dans  le  monde  commerçant.  Les  Américains  dus.- 
fent-ils  ne  point  devenir  les  maîtres  du  Commerce 
par  la  manière  dont  ils  le  feront,  par  la  çonftruc- 
tion  de  leurs  Vai fléaux  ,  &  par  l'habileté  de  leurs. 
Matelots  ,  il  n'y  en  aura  pas  mains  une  révolution 
dans  l'ancien  Syllème.  Les  productions  de  l'A- 
mérique coûtent  moins  au  Cultivateur  que  celles  de 
l'Europe  :  Les  entreprifes  maritimes  s'y  exécucenç 
aulfi  à  moindres  fraix:  Ses  Habitans  feront  donc  les 
feuls  qui  pourront  fournir  l'ancien  Monde  de  leurs 
propres  articles  ;  ils  les  apporteront  dans  les  mar* 
çhés  qui  Jeuj:  feront  ouverts  &  y  joindront  pour  as- 
for? 
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fortimens  les  articles,  qui  leur  feront  communs, 
mais  qu'ils  pourront  fournir  avec  une  égale  facilité) 
&  l'avantage  qu'ils  y  trouveront  fera'immenfe  ,  fi 
les  Puiffances  de  l'Europe  ne  conviennent  point  en- 
tre elles  d'une  liberté  attûi  abfoluë  dans  leurs  Ports 
refpectifs.  La  manière,  dont  les  Américains  feront 
leur  Commerce  ,  ne  fera  pas  utile  pour  eux  feuls; 
elle  fera  profitable  encore  aux  Nations,  avec  lesquel- 
les ils  auront  des  liaifons;  leur  activité  le  communia 
quera;  on  adoptera  leurs  procédés:  La  tournure  par* 
ticulière  de  leur  caractère  &  l'impatience,  qu'ils  ont 
pour  les  découvertes  ,  leur  donnent  cet  efprit  de 
recherche  qui  defeend  dans  les  plus  petits  détails, 
perfectionne  tout,  &  qui  en  affaires  forme  l'ha- 
bileté du  Négociant  ,  qualité  qui  fe  trouve  peu  en 
Europe:  Ils  apprennent  tous  les  jours  à  en  connoî* 
tre  les  marchés  j  ils  en  étudient  les  befoins,  les  ves- 
fources,  la  manière  d'y  négocier,  &  la  valeur  qui 
y  e(t  mife  à  chaque  objet;  ils  s'attachent  particuliè- 
rement aux  articles  de  manufacture  &  de  culture 
propres  h  chaque  Pays  5  ils  veulent  enconnoître, 
mieux  que  ceux  mêmes  qui  les  vendent  ,  les  dé- 
tails,  leurs  établiffemens  ,  les  travaux  qu'elles  exi- 
gent, le  prix  de  la  main-d'œuvre,  &  les  bénéfices 
qui  s'y  font.  Avant  la  Guerre  on  a  vu  des  Négo- 
ciai de  la  Penfylvanie  aller  s'établir  en  Angleterre, 
uniquement  pour  être  les  Facteurs  de  l'Amérique: 
Aulfi-tôc  qu'arrivés,  ils  ont  été  aux  Manufactures 
de  Birmingham,  de  Wolverhampton ,  de  Sheffield, 
de  Liverpool,  de  la  Province  d'York  &  de  celle  de 
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Lancaftre:  Sur  le  champ  ils  ont  ouvert  un  Com- 
merce direct  avec  les  Américains.  Lear  activité  & 
leur  efpric  de  recherche  paraîtront  dans  toutes  les 
entreprifes  qu'ils  formeront  en  Europe.  Loin  que. 
Ja  libsrté ,  qui  Uur  fera  accordée ,  fuiffe  devenir, 
contraire  au  Commerce  de  l'ancien  Mande  ,  on  en 
verra  ré  fui  ter  le  bonheur  général.  La  concurrence 
devenant  plus  univerfeile,  les  bénéfices  feront  plut 
partagés,  &  l'induit  rie  fera  plus  encouragée  dans 
tous  les  rangs.  Quand  le  Commerce  ell  tout  en- 
tier encre  les  mains  du  Marchand,  maître  du  béné- 
fice il  veut  des  profits  immenfes ,  dont  il  écrafe  l'A- 
cheteur: Poui  les  rendre  plus  considérables,  il  op- 
prime l'Ouvrier,  dont  il  fait  bailler  les  falaires;  & 
par  une  telle  conduite  il  parvient  à  acquérir  des  ri- 
chefles  ,  la  fource  de  la  vaine  magnificence  qu'on 
lui  voit  étaler:  Le  Commerce  ne  profpérera  jamais 
dans  les  endroits ,  où  les  Marchands  font  en  quel- 
que forte  des  Princes.  Allures  de  trouver  des  gains 
çonlidérables  dans  le  peu  qu'ils  vendent  ,  ils  en 
portent  moins  aux  marchés.  Que  le  Commerce 
foit  libre  ,  qu'il  admette  les  deux  Mondes  dans  fi 
concurrence  ,  l'abondance  qui  s'y  trouve  oblige  le. 
Marchand  à  réduire  fes  protics  ;  les  entreprifes  fe. 
multiplient;  l'Acheteur  &  l'Ouvrier  fe  rapprochent; 
l'un  met  de  l'épargne  dans  fa  dépenfe,  &  l'autre  re- 
çoit un  falaire  proportionné  à  fes  travaux  \  le$ 
commandes  deviennent  plus  confidérables  ;  l'indu- 
(Jrie  eft  mieux  recompenfée ,  les  profits  plus  parta- 
it 
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i  &  ,  h  circulation  devenant  alors  plus  libre  f 
Je  Commerce  femblc  acquérir  une  nouvelle  vie,  il 
prend  une  vigueur  inaltérable;  &  bien  -  toc  il  atteint 
a  tout  l'accroillèment  donc  il  efr  fufeeptible. 

Si  ces  évènemens  s'accomplirent,  l'efleatiel  au? 
jourd'hui  n'ed  pas  de  tracer  aux  Marchands,  quel 
fera  alors   le   plan  de  leur  conduite  :    Mais  il  iuir 
porte  d'avertir  les  Hommes- d'Etat  d'être  en  garde 
contre  les  difeours  du  Négociant:  A  l'entendre  le 
Commerce  languira,   parce  qu'il  n'y  aura  plus  le 
môme  luxe,  le  même  étalage  de  richefTes.     Qu'ils 
portent  leurs  regards  fur  les  marchés,  dans  les  ports; 
ils  y  verront  l'abondance:  Qu'ils  examinent,  fi  les 
matières  premières,  qui  font  la  bafe  des  Manufa- 
ctures ,  ne   fe  multiplient  pas  de  jour  en  jour  ;    fi 
rinduftrie ,   dont  une  vente  libre  accélère  les  pro- 
grès ,   n'eft   pas  alors  &  plus  exercée  6c   mieux 
payée  ;   fi   l'augmentation   &   l'encouragement  des 
Manufacturiers  ne  font  point  toujours  accompagnés 
d'une  aifance  plus  grande  dans  leurs  Familles  $   & 
enfin  fi  ce  n'eft  pas  alors  qu'on  voit  la  population 
s'étendre  avec  d'autant  plus  de  rapidité  que  la  mi- 
fère  n'y  apporte  plus  d'obftacle  :  Et  fur-  tout  qu'ils 
ne  perdent  jamais   de  vue   combien  les  privilèges 
exclufifs  font  funeftes  pour  le  Commerce:  Les  au- 
teurs de  l'ancien  Syftème  en  ignoroient  abfolument 
Jcs  principes:  Leur  fagefie  fe  réduifoit  à  appauvrir 
les  Nations  voifines  ,   qui  s'approvifionnoient  chez 
eux  $   &  enfuite  par  le  faux  fyltêrae  des  Impôts 
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lis  empêchoient,  que  les  fonds,  qu!  étoient  le  fruit  ■ 
du  travail  &  de  rinduflrie,  ne  s 'accumulaient  dang  i 
1er  Commerce  ,   où  ils  anroienc  été  utiles.     Si  let  1 
Politiques  de  ce  Siècle  veulent  écouter  enfin  ce  que  i 
la  juftice  &  un  intérêt  mieux  entendu  leur  préferi-  • 
vent,  ils  laiiïeront  l'activité  du  Commerçant  fuivre  î 
fon  propre  cours  ;  elle  fe  conduit  toujours  aux  four-  - 
ces  de  la  fortune  :  Quand  l'Homme  aura  la  liber*  J 
té  de  tourner  fon  induftrie  vers  les  objets,  qui  lui  I 
feront  les  plus  lucratifs  ;   quand  tous   les   marchés  l 
lui  feront  ouverts  pour  en  partager  les  bénéfices;  , 
c'eft  alors  que  tout  fera  le  plus  heureufement  diipo- 
fé  pour  raccroiffement  de  la  population,  des  riches- 
fes  &  des  forces  ;  &  l'on  verra  enfui  les  Souverains 
de  l'Europe  trouver  leur  puijfance  à  la  Jour ce ,  oh 
les  peuples   auront  trouvé   leur  bonheur.      Quand 
l'Indépendance  de   l'Amérique  aura   appris  à  tous 
les  Souverains,  combien  eft  faux  le  fyftème  d'avoir, 
à  l'exemple    du    Gouvernement   Britannique ,   des 
Colonies  dans   des  régions  éloignées  pour  y  exer- 
cer un  monopole  abfolu  $  quand  devenus  fages  ils 
feront  attention    aux   richeiïcs  ,   que  leur   offre   le 
fol  qu'ils  habitent;  alors,  imitant  la  prudente  politu 
que  de  la  Chine,  ils  s'attacheront  à  mettre  en  va- 
leur  leurs  terres  en  friche,  à  perfectionner  leur  A* 
gricukure,  à  encourager  leurs  Manufactures,  enfin  à 
abolir   les  Corps  &  Communautés  d'Ouvriers.     A 
mefure  que  les  traces  de  la  barbarie  s'effaceront, 
Tinduilne  de  la  Société  faura   fc  faire  un  fuperfîu 
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pour  être  la  matière  de  fon  Commerce  avec  TE- 
tronger.  Que  chaque  PuifTance  reconnoifTe  l'inuti- 
lité de  Tes  efforts  pour  établir  par  l'autorité  de  fes 
Ordonnances  un  Commerce ,  qui  la  mine  elle  -  même, 
&  qu'elle  pouvoic  établir  avec  moins  de  peines  & 
;  plus  d'avantages ,  en  lui  donnant  la  liberté  qui  en 
cft  le  véritable  efprit.  Que  les  Souverains  Tentent 
-enfin,  que  toutes  les  prohibitions,  dont  ils  enten» 
tdent  écrafcr  leurs  Voifins  ,  les  écrafent  eux -me* 
mes ,  alors  on  verra  s'établir  le  feul  fyfïème  qui 
ait  une  bafe  folide ,  celui  qui  livre  le  Commerçant 
à  toute  l'on  activité  &  qui  affranchit  le  Commerça 
de  toutes  fes  entraves.  Suppofons  qu'arrêtés  dans 
leur  Guerre ,  incertains  dans  le  choix  qu'ils  doi- 
vent faire  entre  l'ancien  &  le  nouveau  Syltème, 
frappés  de  la  neceffité  où  l'Europe  fe  trouve  de 
changer  toute  fon  économie  politique  ,  &  forcés 
enfin  de  fe  rendre  à  l'évidence  des  avantages  que 
préfente  un  Commerce  aufiî  libre  qu'actif,  ils  veuil- 
lent s'occuper  de  réformes  ;  ils  confidéreront  d'a« 
bord  comment,  au  milieu  d'un  aufïï  grand  nombre 
de  Pui (Tances  qui  font  les  mêmes  changemens,  on 
pourroit  établir  une  balance  univerfelle  ;  comment 
au  milieu  de  tant  d'intérêts  ,  qui  fe  croiferont  fur 
la  terre,  on  pourra  trouver  un  moyen  de  les  réu- 
nir tous  ;  alors ,  parcourant  de  nouveau  les  princi- 
pes de  leur  ancien  Syltème  ,  ils  y  trouveront  la 
preuve  de  la  chute  ,  donc  il  n'elt  plus  poffible  de 
Je  garantir:  Ils  avoueront,  que  le  Commerce,  qui 
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fte  connoîc  point  d'autre  reflbrt  que  la  concurrent 
ce,  l'économie  &  l'induftrie,  a  écé  enchaîné  jusqu'à 
préfenc  par  les  vues  particulières  de  la  rivalité  & 
de  l'ambition  ;  ils  reconnoitront,  que  le  terme  de 
Ces  opérations  eit  de  faire  une  feule  Société  de  tou«. 
ces  les  Nations,  en  partageant  avec  chaque  région 
les  productions  des  divers  climats  &  les  richefles 
dont  la  Providence  couvre  les  différentes  parties 
de  la  Terre;  mais  que  le  Commerce,  traverfé  dam 
fes  effets  par  le  mélange  des  intérêts  peribnuels, 
devient  pour  tous  les  Peuples  une  fouxee  intariffa- 
ble  de  Guerres ,  de  jaloufics ,  &  de  défiances. 
Les  Traités  de  Paix  ne  feront  plus  à  leurs  yeux, 
que  de  (impies  Trêves  ;  &  la  Garantie  ,  que  les  | 
PuhTances  fpeclatrices  donnent  de  leur  durée  ,  ne 
paronront  pas  écre  autre  choie  qu'une  occaûon  de 
plus  pour  les  rompre.  Ils  ne  feront  pas  moins  i 
fenfibles  à  la  révolution  ,  qui  fera  fur  le  point  de 
s'opérer  dans  les  moeurs:  Les  Peuples  dépoferonc 
leurs  préjuges  dans  la  fréquentation  plus  générale 
des  Hommes  entre  eux ,   &  la  Police  du   Genre 

tain  en    deviendra  plus  parfaite  :   Les 
mens,  qui  ont  opprimé  le  Cultivateur,  le  Manu- 
facturier ,   &  le  Marchand ,    pourront  bien  ne  pas 
être  abolis  tout  d'un  coup;   la  réforme  fe  fera  d'à- 
bord  feijtir  dans  leurs  effets  les  plus  dangereux;  on 

nencera  à  voir  iniduftrie  s'ouvrir  tous  les  jours 
de  nouvelles  carrières  ;  la  prudence  découvrira  des 
moyens,  que  l'orgueil  pourra jeambactre,  mais  que 

te 
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fe  befoin  fera  adopter  ;  l'ufage  qu'on  en  fera  re 
la  vente  tous  Ici  jours  plus  facile  dans  les  différents 
marches  de  l'Europe*  &  enfin  toutes  les  parties  du 
Monde  feront  en  quelque  forte  vivifiées  par  l'acti- 
vité du  Commerce.  Alors  feront  anéantis  tous  Ie3 
fyftèmes  de  Monopole;  &,  s'il  eft  dans  l'Europe 
«ne  PuiflTance  qui  veuille  faire  pancher  de  fon  côté 
h  balance  du  Genre  Humain ,  fes  efforts  n'auront 
point  d'autre  effet  que  d'avertir  fes  Voifins  de  la 
■éceffité  où  ils  font  de  la  ramener  au  niveau  donc 
elle  veut  s'écarter.  Le  Monde  commerçant  a  vu 
lour  à  tour  s'élever  au-defTus  de  lui  l'Italie  ,  les 
Pays-Bas,  le  Portugal,  la  Hollande,  l'Angleter- 
re ;  la  preflion  qu'elles  y  ont  caufée  a  fait  fentir 
Finégalicé  de  la  balance  ;  le  foulevement  a  été  gé- 
néral ,  &  elles  font  toutes  tombées  au  moment  où 
elles  arrivaient  au  plus  haut  degré  de  leur  éléva- 
tion. Les  Souverains  doivent  fentir,  combien  ils 
font  intéreffés  à  fortir  enfin  des  entraves,  qu'ils  fe 
font  tous  donné  par  leurs  reflriélions ,  leurs  pro- 
hibitions &  leurs  exclufions  ,  dictées  toutes  par 
l'intention  où  chacun  étoit  d'abattre  les  autres. 
11  eft  démontré  que  la  liberté  qu'on  accorde  dans 
un  Pays  aux  Ouvriers,  aux  Manufacturiers  &  aux 
Marchands  des  Nations  étrangères ,  eft  le  plus 
puiffant  moyen  d'y  encourager  les  Manufactures 
&  d'y  en  augmenter  le  nombre  :  Une  condui- 
te contraire  diminue  dans  un  Pays  la  valeur  de 
fes  productions  intérieures,  en  haufîant  le  prix  des 

ar- 
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articles,  contre  lesquels  il  les  échange  &  qu'on  lui 
apporte  en  moindre  quantité  :    Elle  cil  encore   h 
fource  d'un  Monopole  ruineux  pour  l'Habitant  de 
la  part  de  l'Ouvrier ,  du  Manufacturier  &  du  Mar* 
cband.     Frappés  de  tant  de  conféquences,  les  Sou* 
verains    encourageront  la  population  ,    naturalife- 
ront  les  Etrangers,  &  donneront  aux  confeiences  la 
liberté  la  plus  entière.  Si  la  Nature  a  formé  l'Hom- 
me, la  Politique  l'a  mis  en  Société:  Le  lien,  qui 
l'y  retient,  elt  l'échange  qu'il  fait  avec  fon  fembla- 
ble  de  l'excédent  de  fon  nécefîaire,  &,  pour  ufer* 
des  droits  que  la  Juftice  &  la  Politique  donnent,  il 
faut  que  les  Nations  puifTent,   ainfi  que  l'Homme 
le  fait  avec  fon  femblable,  échanger  entre  elles  l'ex- 
cédent de  leurs  productions.     La  Société  elt  uni* 
verfelle;  elle  eft  de  Droit  Naturel;  les  Guerres  feu* 
les  peuvent  y  donner  atteinte;   &  alors  encore  ce 
qui  tient  à  l'ordre  général  du  Monde  ne  doit  point 
cefler  d'être  refpeclé.    Les  Lois  exclufives  en  fait 
de  Navigation  font  une  véritable  Piraterie  ;   l'O- 
céan   elt    à  tous ,    ne  connoic   point  de  premier 
occupant ,    &  n'eft  point  un  élément ,    fur  lequel 
l'induftrie  humaine  puifle  s'exercer,  de  manière  à  y 
imprimer  le  caractère  de  la  propriété:    Et  puisque 
la  Nature  l'empêche  de  devenir  la  propriété  de 
l'Homme,   il  peut  encore  moins  recevoir  les.loix 
d'un  Souverain.     On  tiendra  donc  pour  confiant, 
que  l'Océan  doit  être  en  bonne  Politique  auffi  libre 
qu'il  eft  commun  :  Pervium  cunftis  iter. 

Si 
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Si  Ton  s'apperçoit  déjà  que  le  Syftême  du  Corn* 
Wcrce  commence  à  changer  dans  l'Europe  ,  &  que 
ce  changement  eft  effectivement  néceiïaire  en  bon- 
ne Politique  ;  fi  Ton  eft  convaincu ,  que  Pimmenfe 
Commerce  de  l'Amérique  -Septentrionale  y  entre 
non  feulement  pou*  une  partie  confidérable  depuis 
qu'elle  eft  indépendante,  mais  qu'elle  en  eft  enco- 
re l'unique  caufe  ;  fi  Ton  reconnoit,  que  le  nouvel 
ordre  des  chofes  eft  l'effet  d'une  crife ,  que  la  Pro- 
vidence a  elle  -  mê me  conduite  d'une  manière  fi  mar- 
quée qu'Elle  femble  fommer  les  Souverains  d'y  coo- 
pérer avec  elle  *  fi  Ton  remarque,  combien  il  eft 
abfurde  de  fe  promettre  pour  prix  de  la  Guerre  une 
terre  trop  éloignée  de  l'Europe  pour  entrer  dans  fes 
querelles  &  avoir  à  cet  égard  rien  de  commun  avec 
elle,  &  des  Peuples  qui  font  trop  puifTans  par  eux- 
mêmes  pour  appartenir  jamais  à  aucun  âes  Souve- 
rains de  l'Europe  ;  (i  toutes  ces  vérités  font  bien 
fenties,  la  raifon  invite  a  la  Paix  dont  elle  démon- 
tre la  neceflké;  elle  engage  les  Souverains  à  fe  défi- 
fter  d'une  Guerre  qui  ne  doit  rien  terminer,  à  re- 
garder la  crife  aétuelie  comme  une  matière  plus  pro- 
pre à  exercer  leurs  Confeils  que  leurs  Armes  ,  & 
enfin  à  fe  communiquer  fur  cet  objet  ce  que  la 
prudence  fuggère  à  chacun  d'eux. 

Avant  de  s'occuper  de  la  Paix  &  de  concilier 
les  intérêts  mêlés  de  l'Europe  &  de  l'Amérique, 
les  PuilTances  maritimes  doivent  former  un  Congre* 
pour  examiner  les  objets,  fur  lesquels  on  peut  dès 
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ft  préfent  interdire  tout  afce  d'hoftilité ,  &  hi 
points  qui  pourront  Être  la  bafe  d'un  Traite  ,  les 
parties  effentielles  du  Syftème  qui  fe  prépare  &  de-* 
venir  les  fondemens  d'une  Paix  durable  parmi  les 
Nations  de  l'Océan  Atlantique. 

La  raifon  &  la  bienfaifance ,  toujours  d'accord- 
avec  la  vraie  Politique  fur  les  intérêts  &  les  droits 
des  Souverains  ^  ne  feront -elles  jamais  la  règle  de 
leur  conduite?  Seront- elles  fans  force  pour  les  ame* 
rer  à  un  Congrès  ,  leur  faire  ceffer  toutes  hoftilU 
tés,  &  mettre  un  terme  h  la  Guerre,  avant  qu'elle 
ait  caufé  plus  de  ravages  &  occafionné  plus  de  mi* 
sère:  Une  telle  révolution  de  la  part  des  principaux 
Etats  commerçants  de  l'Europe  ne  feroit  dans  Tor- 
dre politique  qu'une  imitation  de  ce  qui  s'efï  fuc 
dans  des  tems  plus  reculés  entre  les  Villes  de  la 
Ligue  Anféatique:  Alors  elle  avoir  moins  d'objets: 
La  crife  actuelle  en  impofe  la  nécelîicé  :  Si  l'on  i 
veut  des  exemples  plus  récens,  Henry  le  Grand  & 
la  Reine  Elizabeth,  auiîi  habiles  Politiques  qu'on 
ait  pu  l'être  depuis  eux,  ont  donné  le  modèle  du 
Confeil  général  qui  peut  être  convoqué  -,  il  s'a- 
git ici  non  d'un  Syftème  de  Loix  pour  l'Europe 
entière,  mais  feulement  des  conditions,  auxquel- 
les l'Amérique  &  l'Europe  doivent  commercer: 
Tout  autre  intérêt  politique  y  elt  étranger. 

Les  Puiflances  ,  qui  l'auronc  compofé,  feroienc 
garantes  à  l'avenir  des  Guerres ,  que  le  Commerce 
feroit  nakre  :   L'incertitude  actuelle  du  Droit  des 

Gens 
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Gens  fur  l'ufage  de  la  Mer  rend  leur  concourt 
:  indifpenfabîe  :  Tout  eft  oublié  j  il  n'exifte  plus 
|  de  principes  ,  plus  de  règles ,  plus  de  loix.  Les 
Nations  femblent  à  cet  égard  être  retombées  dans 
les  ficelés  de  barbarie  ,  &  la  Mer  erre  encore  en 
proie  à  la  piraterie.  Même  en  Guerre  l'Europe  ne 
peut  pas  demeurer  fans  Traités  &  fans  Loix. 

Les  objets  fur  lesquels  il  faudra  efTentiellement 
délibérer  feront  :  u  I.  Jufqu'à  quel  point  il  con- 
,,  vient  à  toutes  les  Nations  d'établir  le  Mare  li- 
„  berum  ,  d'après  les  principes  de  l'équité  &  du 
„  Droit  des  Gens.  IL  Jufqu'à  quel  point  3a  Sou- 
„  veraineté  fur  les  Bayes  &  fur  les  Ports  permet- 
„  tra  d'accéder  a  cette  Convention  comme  h  une 
„  Loi  ,  qui  fera  partie  du  Droit  des  Nations. 
„  III.  Jufqu'h  quel  point  on  peut  rendre  univer- 
„  fel  le  Jus  navigandi.''9  Ce  fera  le  moment  de 
délibérer  fur  la  Libertas  univerfaîis  commcrc'w 
rum  ,  fur  la  liberté  des  Ports  &  celle  des  mar- 
chés; enfuite  fur  les  droits  qui  y  feront  payés;  en- 
fin fur  l'avantage  qu'on  pourroit  trouver  à  les  af- 
franchir infenfiblement,  pour  remplacer  cette  efpè- 
ce  d'Impôts  par  PÀccife  &  fous  les  formes,  donc 
on  iè  fert  pour  taxer  immédiatement  le  confom- 
mateur.  Ce  changement,  dans  les  pays  qui  l'a- 
dopteroient ,  rendroit  libres  tous  les  Ports ,  avan- 
tage infiniment  précieux  aux  yeux  de  quiconque 
s'occupe  du  bien-être  de  fon  Pays.  11  s'agira  en- 
core de  déterminer  la  nature  &  l'étendue  du  Cora- 
il mer- 
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merce,  qu'on  accordera  à  l'Amérique:  Et  enfin 
les  PuifTances  maritimes  feront  dans  le  cas  de  faire 
refpeélivement  de  nouveaux  Tarifs. 

Voilà  tout  ce  qu'on  peut  raifonnablement  exiger: 
//  n'eft  au  pouvoir  de  l'Humanité  que  de  préparer 
(J  agir:  Le  fuccès  tft  ï ouvrage  d'une  main  plui 
$uij[ante.     Sully     Liv.  xxx. 
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Mahomed  Reza  Khan. 


L 

THAT  it  was  the  declared  policy  of  tbe  Companv, 
on  the  acquilïtion  of  the  Duannee  of  Bengal,  to 
continue  the  country  governmenr,  under  the  infpection 
of  the  Refident  at  the  Nabob's  Durbar  in  the  firft  in- 
stance, and  that  of  the  Prefident  and  Councl  in  the 
lait;  and  for  that  purpoie  the;r  did  fttpulate  to  afîîgn, 
for  the  fupport  of  the  dignity  of  the  Nabob,  an  annual 
allowance  from  the  revenues,  equal  to  four  hundred 
pounds  a  year. 

II. 

That,.  durîng  the  conntrv  government,  the  principal 
a&ive  perfon  in  the  administration  of  aff  nk, 

and  for  réputation  of  probity,  and  ot  a  ledge  in  the 
revenues  and  the  laws,  was  Mahomed  L  zz  Khân,  who, 
befides  large  landed  propertv,  «*  ffed  of  offices, 

whofe  émoluments  amounted  nearh,  il  not  altogether, 
to  one  hundred  thoufand  pounds  a  y< 

III. 

That  the  Company's  fervants,  in  the  beginning,  were 
not  converfant  in  the  affairs  of  the  revenue,  and  ftord 
in  need  of  natives  of  integriry  and*  expérience  to  aét  i 
the  management  thereor.  On  that  ground,  as  well  s 
in  regard  to  the  rank  which  Mahorncj  Reza  Khan  ht  d 
•in  the  country,  and  the   confîdc  the  people    n 

him,  they,  the  Prefident  and  Council,  did  inform  the 
Court  of  Directors,  in  their  letter  of  the  30th  of  S^-pt. 
1765,  that  "  as  Mahomed  Reza  Khân's  fhort  admini- 
l(  ftrat'on  was  irreproachable,  thcy  determined  te  cpn- 
"  tinue  him  in  a  (hare  of  the  authoricy  ;"  and  c.iis 
information  was  not  given  lightly,  but  was  founded 
U  u  upon 
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ypon  an  enquiry  into  his  conduct,  and  a  minute  ex- 
amination  of  charges  made  againil  him  by  his  rivalsl 
in  the  Nabob's  Court  -,  they  having  înfinuated  to  thd 
Nabob,  that  a  defign  was  formed  for  depofing  him, 
and  placing  Mahomed  Reza  on  his  throne-,  but,  on 
examination,  the  Prefident  and  Council  déclare,  that 
"  he  had'ib  openly  and  candidly  accoumed  for  enery 
<c  rupee  diiburfed  from  the  Treaiury,  that  they  couid 
H  not,  vvithout  injury  to  his  characïer,  and  injuftice 
"  to  his  conducl,  during  his  fhort  adminiftration,  re- 
*c  fufe  continuing  him  in  a  ihare  of  the  government." 

IV. 

That  the  Company  had  reafon  to  be  futisfied  with 
the  arrangement  made,  fo  far  as  it  regarded  him  ;  the 
Prefident  and  Council  having  informée!  them  in  the 
following  year,  in  i heir  letter  of  the  çth  of  December 
1766,  that  "  the  large  increafe  of  the  revenue  muit, 
f4  in  a  great  meaiure,  be  afcribed  to  Mr.  Sykes's  af- 
"  fiduity,  and  to  Mabomed  Rtza  Khan  s  profound  knew- 
V  Udge  in  tbe  finances  " 

V. 

That  the  then  Prefident  and  Council,  finding  it  ne- 
ceffary  to  make  feveral  reforms  in  the  administration, 
were  principally  aided  in  the  famé  by  the  iuggeftion, 
advice,  and  afliftance  of  the  faid  Mahomed  Reza  Khan  ; 
and,  in  their  letter  to  the  Court  of  Diredtors  of  the  24th 
of  June  1767,  they  date  their  refoluiion  of  reducing 
the  émoluments  of  office,  which  before  had  arifen  from 
a  variety  of  prefents,  and  other  perquifites,  to  fixed 
allowances;  and  they  date  the  merits  of  Mahomed 
RezaKhân  therein,  as  well  as  the  importance,  dignity, 
and  refponfibility  of  his  ftation,  in  the  following  man- 
ner: 

u  Mahomed  Reza  Khan  h  as  now,  of  bimfelf,  with 
<c  great  delicacy  of  honour^  reprefented  to  us  the  evil 
"  confequences  that  muft  enfue  from  the  continuance 
E  of  this  practice;  fince,  by  fuffering  the  principal 
•?  officers  of  the  government  to  dépend  for  the  fuppert 

"  of 
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a  of  their  dignity  on  the  precarious  fundof  perquifites, 
"  they  il  a  manner  oblige  them  to  purfue  opprefîive 
*'  and  covrupt  meafures,  equally  injurious  to  the  coun- 
"  try  and  the  companv  -,  and  they  accordingly  afîigned 
"  twelve  lack  of  rupees  for  the  maintenance  and  fup- 
u  port  of  the  faid  Mahomed  Reza  Khan,  and  two 
"  other  principal  perfons,  who  held  in  their  hands 
"  the  moft  important  emplovments  of  that  govern- 
"  ment,  having  regard  to  their  elevated  flations,  and 
cc  to  the  expediencv  of  fupporting  them  in  ail  the  fhew 
a  and   parade   requifite  to  keep  up  the  authority  and 

0  influence  of  their  refpedtive  offices,  as  they  are  âll 
<e  men  of  weight  and  confideration  in  thecountry,  who 
<é  held  places  of  great  truft  and  profit  under  the  for- 
iC  mer  government.  We  further  propofe,  by  this  acl 
"  of  generofitv,  to  engage  their  cordial  fervices,  and 
IC  confirm  them  fteady  in  our  interefts,  fince  they  can- 
"  not  hope,  from  the  moft  fuccefsful  ambition,  to  rife 

, "  to  greater  advantages  by  any  chance  or  révolution  of 
"  affairs.  At  the  famé  time  it  was  reafonable  we 
a  fhould  not  lofe  fight  of  Mahomed  Reza  Khân's  paft 
u  fervices;  he  has  purfued  theCompany's  intereft  with 
"  fteadinefs  and  diligence  ;  his  abilities  qualify  him  to 
"  perform  the  moft  important  fervices.  The  un- 
"  avoidable  charges    of  his   particular   fituation    are 

'  great;  in  dignity  he  ftands  fécond  to  the  Nabob 
u  only  ; — and  as  he  engages  to  increafe  the  revenues, 

c  withoùt  injuftice  or  oppreffion,  to   morç  Trran   the 

■  amount  of  hisfalarv,  and  to  relinquijh  thofe  advantagesy 
:c  to  the  amount  of  eight  lacks  of  rupees  per  annum,  which 
c  he  heretofore  enjoyed,  we  thought  it  proper,  iathe 

1  diftribution  of  lalaries,  to  confider  Mahomed  Reza 
'  Khân  in  a  light  fuperior  to  the  other  Minifters.  We 
6  hâve  only  to  obferve  farther,  that  great  and  enor- 
J  mous  as  the  fum  muft  appear,  which  we  hâve  al- 
c  lotted  for  the  fupport  of  the  Minifters  of  the  govern^ 

ment,  we  wiîl  not  hefitate  to  pronounce  that  it  is 
neceffary  and  reafonable,  and  will  appear  fo,  on  the 

■  confideration  of  the  power  which  men  employed 
'  on  thefe  important  fervices  hâve,  either  to  ob- 
1  ftruct  or  promote  the   public  good,    unlefs    their 

U  u  a  integrity 
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"  integrity  be  confirmée!  by  the  ties  of  gratitude  and' 
«  intereft." 

VL 

That  the  faid  Mahomed  Reza  Khan  continued,  with 
the  famé  diligence,  fpirit,  and  fidelity,  to  exécute  the 
truft  repoied  in  him,  which  comprehended  a  large  pro- 
portion of  the  weight  of  government,  and  particularly 
of  the  collections  ;  and  his  attachaient  to  the  intereft 
of  the  Company,  and  his  exteniive  kriowiedge,  was 
agiin,  in  the  coude  of  the  year  1767,  fully  acknow- 
ledged,  and  ftated  to  the  Court  of  Directors  ;  and  it. 
farther  appears,  that  by  an  inceffant  application  to  bu- 
finefs,  his  health  was  confiderably  impaired,  which 
gave  occafion,  in  the  year  folio wing,  that  is,  in  Feb. 
1768,  to  a  frelb  acknowlrdgment  of  his  fervices,  in 
thefe  terms:  "  We  muft,  in  julfice  to  Mahomed 
"  Reza  Khan,  exprefs  the  high  ienfe  we  entertain  of 
"  his  abilitie:?,  and  of  the  indefatigable  attention  he 
"  has  fhevvn  in  the  exécution  of  the  important  truft 
"  repoied  in  him  ;  and  we  cannot  but  lament  the  pro- 
fpcdt  of  lofing  his  fervices,  from  the  prefent  déclin- 


"  ing  ftate  of  his  health." 


VII. 


faid 


That  as,  in  the  ïncreafe  of  the  revenue,  the  fai 
Mahomed  Reza  Khan  was  employé d  as  a  peribn  litcely 
to  improve  the  lame  without  détriment  to  the  peoplc, 
fo,  when  the  ftate  of  any  province  feemed  to  require  a 
remiffion,  he  was  employcd  as  a  perfon  difpofed  to  the 
relief  of  the  pecple  without  fiaud  10  the  revenue;  and 
this  was  expreiled  by  the  Prefident  and  Council  as 
follows,  with  relation  to  the  remifTions  granted  in  the 
province  of  Bali2r  :  Ct  That  the  gênerai  knowledge  of 
"  Mahomed  Reza  Khan,  in  ail  matters  relative  to  the 
"  Duannee  revenues,  induced  us  to  confent  to  fuch 
cc  dedu&ions  beîng  made,  from  the  gênerai  ftate  of 
"  that  province  at  the  laLt  Poonah,  as  may  be  deemed 
<c  inecoverable,  or  fuch  as  may  procure  an  immédiate 

"  relief 
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i€  relief  and  encouragement  to  the  Ryots  in  the  future 
"  cultivation  of  their  lands." 


VIII. 

That  the  faid  Mahomed  Reza  Khan,  in  the  exécu- 
tion of  the  faid  great  and  important  trufts  and  powers, 
was  not  fo  much  as  fufpected  of  an  ambitious  or  en- 
croaching  fpirit,  vvhich  might  make  him  dangerous  to 
the  Company's,  then  récent,  authority,  or  which  might 
render  his  precedence  injurious  to  the  confédération  due 
to  his  colleagues  in  office;  but  on  the  contrary,  it 
appears  that  a  plan  having  been  adopted  for  dividing 
the  adminiftration,  in  order  to  remove  the  Nabob's 
jealoufies,  the  famé  was  in  danger  of  being  fubverted 
by  the  ambition  "  of  two  of  his  colleagues,  and  the 
"  excejftve  modération  of  Mahomed  Reza  Khan"  And  for 
a  remedy  of  the  inconveniencies,  which  might  arife 
from  the  excefs  of  an  accommodating  temper,  though 
attended  with  irreproachable  integrity,  the  Prefident 
and  Council  did  fend  one  of  their  own  members,  as 
their  deputy  to  the  Nabob  of  Bengal,  at  his  capital  of 
Maxadavad  ;  and  this  meafure  appears  to  hâve  been 
adopted  for  the  fupport  of  Mahomed  Reza  Khan,  in 
confequence  of  an  enquiry  made,  and  a^  vice  given  by 
Lord  Clive,  in  his  letter  of  the  u\  of  July  1765;  in 
which  letter,  he  exprefTes  himfelf  of  the  faid  Mahomed 
Reza  Khan  as  follows  :  u  It  is  with  pleafure  I  can 
<c  acquaint  you,  that  the  more  I  fee  of  Mahomed  Reza 
"  Khan 9  the  ftronger  is  my  conviction  of  his  honour  and 
"  modération,  but  that,  at  the  famé  time,  I  cannot  help 
u  obferving,  that  either  from  timidity,  or  an  errone- 
"  ous  principle,  he  is  too  ready  to  fubmit  to  encroach- 
<c  ments  upon  that  proportion  of  pc\\\r  that  has  been 
"  allotted  him." 

IX. 

That  the  Nabob  Jaffier  Ali  Khan  dying  in  February 
1765,  Mahomed  Reza  Khan  was  appointed  guardian 
to  his  children,  and  adminiftrator  of  his  office,  or 

régent, 
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régent,  which  appointaient  tbe  Court  of  Dire&ors  rîidf 
r.pprove.  But  trie  party  oppofite  to  Mahomed  Reza: 
Khan  having  conûnueJ  to  cabal  againfl  him,  fundy' 
accufations  were  framed,  relative  to  opprefîîon  at  the 
lime  of  the  famine,  and  for  a  balance  due  during  his 
emplovment  of  coliedtor  of  the  revenues  ;  upon  which 
the  Direclors  did  order  him  to  be  deprived  of  his 
office,  and  a  ttridt  enquiry  to  bc  made  into  hisconducl. 


X. 

That  thé  faid  Warren  Haftings,  then  lately  ap- 
pointed  to  the  Prefidency,  did,  on  the  lit  of  Âpril, 
and  on  the  24th  of  September,  1772,  write  letters  to 
the  Court  of  Direâiors,  inrorming  them  that  on  the 
very  next  day  after  he  had  received  (as  he  aiTerts)  their 
private  orders,  cc  addreffed  to  himfelf  alone,"  and  riot 
to  the  Board,  he  did  difpatch,  by  exprefs  mefîengers, 
his  orders  to  Mr.  Middlcton,  the  Refident  at  the  Na- 
bob's  Court  at  MuxadavaJ,  in  a  public  characUr  and 
truft  with  the  Nabob,  to  arrefl  in  his  capital  and  at 
his  Court,  and  without  any  previous  notice  given  of 
any  charge,  his  principal  Minifier,  the  aforefaid  Ma- 
homed Reza  Khan,  and  to  bring  him  down  to  Cal- 
cutta-, and  he  did  carefulîy  conceal  his  faid  ptoceed- 
ings  from  the  knowlcdge  of  the  B  )ard,  on  pretext  of 
his  not  being  acquainted  with  their  difpofitions,  and 
the  influence  which  he  thought  that  the  faid  Mahomed 
Reza  Khân  had  amongft  them. 

XL 

That  the  faid  Warren  Haftings,  at  the  time  he  gave 
hh  orders  as  aforefaid,  for  arrcfting  the  faid  Mahomed 
Reza  Khan,  did  not  take  any  meafures  to  compel  the 
appearance  or"  any  other  perlons  as  witnefîes,  declar- 
ing  it  as  his  opinion,  "  tha:  there  would  be  little  nced 
"  of  violence  to  obtain  fuch  intelligence,  as  they 
cc  could  give,  againfl  their  former  marier,  when  his  au- 
Éf  thority  is  taken  from  him  ■"  but  he  did  afterwards, 
in  exeuîe  for  the  long  détention   and  imprifonment  of 

the 
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the  faid  Mahomed  Reza  Khan,  without  any  proofs 
having  been  obtained  ûf  his  guilt,  or  meaftircs  taken 
to  bringh'im  to  a  trial,  afïure  the  Dire&ors,  rn  direct 
contradiction  to  his  former  déclaration,  u  that  the  in- 
"  fîuence  of  Mahomed  Reza  Khan  flill  prevailed 
H  generally  throughout  the  country,  in  the  Nabob's 
"  houfehold,  and  at  the  capital,  and  was   fcarcely  af- 

CÉ  fecled     by      his     prefent    difgrace  ;" and     the 

faid  Haftings,  doth  confcfs,  he  had  uf  d  his  ut- 
moft  endeavours  "  to  break  that  influence,  by  re- 
"  moving  his  dépendants,  and  putting  the  direction 
"  of  ail  the  affairs  that  had  been  committed  to  his 
r  care  into  the  hands  of  the  mojï  powerful  or  aElive 
r  of  his  enemies  ;  that  he  depended  on  the  activitv  of 
"  their  hatred  to  Mahomed  Reza  Khan,  incited  by  the 
"  expectation  of  rewards,  for  inveftigating  the  con- 
"  duel  of  the  latter  ;  that  with  this  the  i&fiitution  of 
ff  the  new  Duannet  coincided,  and  that  the  famé  prin- 
<c  ciple  had  guided  him  in  the  choxe  of  Munnv  Be- 
"  gum  and  Rajah  Gourdaù,  the  former  for  the  chief 
g  adminiftration,  the  latter  (the  fon  of  Nundcomar, 
11  and  a  mère  infiniment  in  the  hands  of  his  fathc'r) 
"  for  the  Duannee  cf  the  Nabob's  houfehold,  both 
fr  the  declared  enemies  of  Mahomed  Reza  Khan.'* 

XII. 

That  although  it  might  be  true  that  enemies  wîll 
become  the  moil  active  profecutors,  and  as  fuch  mav, 
though  under  much  guard  and  many  précautions,  be 
ufed  even  as  witnefifes  ;  and  that  it  ought  not  to  be 
an  exception,  fuppofing  their  character  and  capac'rty 
otherwife  good,  to  the  appointing  them  to  power; 
yet  to  advance  perlons  to  power,  on  the  ground  not 
of  their  honour  and  integrity,  which  might  ha've  pro- 
duced  the  enmity  of  bad  men,  uuc  merely  for  the  en- 
mitv  itfelf,  without  any  référence  whatfoever  to  a 
laudable  caufe,  and  even  with  a  declared  ill  opinion 
ot  the  morals  of  one  of  the  partv,  fuch  as  was  a&ually 
delivered  in  the  faid  letter,  by  him  the  faid  Haftmgs, 
of  Nundcomar  (and  which,  time  has  fhewn,  he  might 

alfo 
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alfo  on  good  ground  hâve  conceived  of  others)  was,  în 
the  circumftances  of  a  crimi  .  quiry,  a  mot  ve 
highly  difgraceul  to  the  honour  ot  Government,  and 
deftructive  of  impartial  juftice,  by  holding  out  the 
greateft  of  ail  poiïible  temptation  to  falfe  aceufation, 
to  corrupt  and  faclious  confpiracies,  to  perjury,  and 
to  every  fpecies  of  injuftice  and  opprefFion. 

XIII. 

That  in  coniequence  of  the  aforefaid  motives,  and 
others  pretended,  which  were  by  no  means  a  fufficient 
juflification  to  the  faid  Warren  Haftings,  he  did  ap- 
point the  woman  aforefaid,  called  Munny  Begum,  who 
had  been  of  the  loweft  and  moft  difcreditable  order  in 
fociety,  *  according  to  the  ideas  prévalent  in  India,  but 
from  whom  he  received  fcveral  iums  of  money,  to  be 
guardian  to  the  Nabob  in  préférence  to  his  own  mother, 
and  to  adminifter  the  affairs  ofthe  Government  in  the  place 
of  the  faid  Mahomed  Reza  Khan,  the  fécond  Mufîul- 
man  in  rank  after  the  Nabob,  and  the  firft  in  know- 
Jedge,  gravity,  weight,  and  chara&er,  among  the  Muf- 
fulmen  of  that  province.  And  in  order  to  try  every 
method,  and  to  take  every  chance  for  his  deftruction, 
the  faid  Warren  Haftings  did  malicioufly  and  oppref. 
iively  keep  him  under  confinement,  for  a  part  of  the 
time,  without  any  enquiry,  and  aftervvards,  with  a 
fl®w  and  dilatory  trial,  for  two  years  together. 

XIV. 

That  notwithftanding  a  total  révolution  in  thepower, 
in  part  avowedly  made  for  his  deftruclion,  the  per- 
fons  appointed  for  his  trial  did,  on  full  enquiry,  com- 
pleatly  acquit  the  faid  Mahomed  Reza  Khan  of  the 
criminal  charges  againfl  him,  on  account  of  which  he 
had  been  fo  long  perfecuted  and  confined,  and  fuffer- 
ed  much  in  mind,  body,  and  fortune  :  and  the  Court 
of  Dircclors,  in  their  letter  of  the  3d  of  March  1775, 
teftify  iheirfatisfadion  in  the  conduct  and  refult  of  the 
faid  enquiry,  and  did  diredt  the  reftoration  of  the  faid 
Mahomed  Reza  Khan   to  liberty,  and  to  the  offices 

•  A  Dancing  Girî» 

which 
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which  he  had  lately  held,  which  comprehended  the 
management  of  the  Nabob's  houfehold,  and  the  gê- 
nerai fuperintendency  of  the  juftice  of  Bengal  ;  but 
according  to  the  orders  of  the  Coure  of  Direclors,  his 
appointments  were  reduced  to  thirty  thoufand  pounds 
a  year,  or  thereabouts,  of  which  he  did  make  griev- 
ous  complaint,  on  account  of  the  expences  attendant 
on  his  ftation,  and  the  heavy  debts  which  he  had  been 
obligée!  to  contrael  dnring  his  unjuft  perfecution  and 
imprifonment  aforefaid. 

XV. 

That  on  the  removal  of  the  faid  Mahomed  Reza 
Khan  from  the  fuperintendency  of  the  crirrinal  juftice, 
and  in  coniequence  of  leteing  the  province  of  Bengal 
in  farm  by  the  faid  Warren  Haftings,  feveral  dangerous 
and  mifchievous  innovations  were  made  by  him,  the  faid 
Warren  Haftings,  and  the  criminal  juftice  of  the 
country  was  almoft  wholly  fubverted,  and  great  irré- 
gularités and  diforders  did  adtually  enfue. 

XVI. 

That  the  Council  General,  eftablilhed  by   Acl  of 
Parliament  in  the  year  1773,  did  reftore  the  faid  Ma- 
homed Reza  Khan,  with  the  confent  and   approbation 
of  the  Nabob  (but  under  a  proteft  from  the  faid  War- 
ren Haftings)  to  his  liberty,  and   to  his  offices,  ac- 
cording to  the  fpirit  of  the  orders  given  by  the  Court 
of  Diredtors  as  aforefaid  ;  and  the  Court  of  Directors 
did  approve  of  the  faid  appointment,  and   did  allure 
the  faid  Mahomed  Reza  Khan  of  their  favour  and  pro- 
tection, as  long  as  his  conducl  ihould  merit  the  famé, 
in  the  following    terms  :   <6  As  the  abilities  of  Mahc- 
<c  med  Reza  Khan  hâve  been  fufficiently  manifefted  ; 
"  as  officiai  expérience  qualifies  him  for  fo  high  a  fta- 
<c  tion,  in  a  more  eminent  degree  than  any  other  na- 
"  tive  with   whom  the  Company  has  been  connected; 
<c  and  as   no  proofs  of  maladminiftration  hâve  been 
"  eftablilhed  againft  him,  either  during  the  ftricl:  in- 
X  x  "  veftigation 
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cc  veftigation  of  his  conduit,  or  fincc  his  retirement  ; 
"  we  cannot  under  ail  circumftances  but  approve  your 
cf  recommendation  of  him  to  the -Nabob,  to  confti- 
<c  tute  him  his  Naib.  We  are  well  pleafed  that  he 
"  has  receivedthat  appointaient,  and  authorize  you  to 
tc  afiure  him  of  our  favour,  fo  long  as  a  firm  attach- 
u  ment  to  the  intereft  of  the  Company,  and  a  pro- 
(C  per  difcharge  of  the  duties  of  his  ftation,  fhali 
tc  render  him  worthy  of  our  protection. "  And  the 
faid  Mahomed  Reza  Khan  did  continue  to  exécute  the 
famé,  without  any  complaint  whatfoeverof  malverfati- 
on  or  négligence,  in  any  manner  or  degree,  in  his  faid 
office. 

XVII. 

That  in  March   1778  the  faid  Warren  Haftings, 
under  colour   that  the    Nabob    had   compleated  his 
twentieth  year,  and  had  defired   to  be   placed   in  the 
entire  and  uncontrouled  management  of  his  own  affairs, 
and  that  Mahomed  Reza  Khan  fhould  be  removed 
from  his  office,  and  that  Munny  Begum  his  ftepmo- 
mother,  the  dancing  girl  aforefaid,  "  fhould  take  on 
**  herfelf  the  management  of  the  Nizamut  (the  Go- 
"  vernment  and  gênerai  fuperintendency  of  criminal 
"  juftice)    without   the   interférence    of   any   perfon 
"  whatfoever  ;%>  and,  notwithftanding  the  contradicti- 
ons in  the  pretended  applications   from  the   Nabob, 
with  whofe  incapacity   for  ail  affairs  he  was  well  ac- 
quainted,  dîd,  in  défiance  of  the  orders  of  the  Court 
of  Directors,  and  without  regard  to  the  infamy  of  an 
arrangement,  made  for  the  évident  and  decîared  pur- 
pofe  of  delivering  not  only  the  family  with  the  Prince, 
but  the  government  and  juftice  of  a  great  kingdom, 
into  iuch  infufficient,  corrupt,  and  fcandalous  hands; 
and  though  he  has  decîared  his  opinion,  <c  that  our 
"  national    chara&er  is    concerned   in    the  character 
M  which  the  Nabob  may  obtain  in  the  public  opinion, n 
on  obtaining  a  majority  in  council,  without  any  com- 
plaint, real  or  pretended,  remove  the  faid  Mahomed 
Reza  from  ail  his  offices,  and  dii  partition  his  falary 

as 
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as  a  fpoil  in  the  following  manner  : — To  Munny  Be- 
gum,  the  dancing  girl  aforefaid,  an  additional  allow- 
ance  of  feventy-two  thoufand  rupees  [7,2001.]  a  year  ; 
to  the  Nabob's  own  mother,  but  half  that  fum,  that 
is  to  fay,  thirty-fix  thoufand  rupees  [3,600  1.]  a  year  -> 
to  Rajah  Gourdafs,  fon  of  Nundcomar  (whom  he  had 
defcribed  as  a  weak  young  man)  feventy-two  thoufand 
rupees  [7,200  l.J  a  year,  as  controller  of  the  houfe- 
hold  -,  and  to  a  magiftratecalled  Sudder  ul  Hock,  who, 
in  real  fubferviency  to  the  faid  Munny  Begum,  was 
nominalJy  to  act  in  the  department  of  criminal  juftice, 
feventy-eight  thoufand  rupees  [7,8001.]  a  year;  the 
total  of  which  allowances  exceeding  the  falary  of  Ma- 
homed  Reza  Khan  by  eighteen  thoufand  rupees 
[1,800 1.]  yearly,  he  did,  for  the  corrupt  and  fcanda- 
lous  purpofes  aforefaid,  order  the  famé  to  be  made  up 
from  the  Company's  treafury. 

XVIII. 

That  Mr.  Francis  and  Mr.  Wheler,  havîng  moved 
that  the  exécution  of  the  aforefaid  arrangement,  the 
whole  expence  of  which,  ordinary  and  extraordinary, 
was  charged  upon  the  Company's  Treafury,  and  there- 
fore  could  not  be  even  colourably  difpofed  of  at  the 
pretended  will  of  the  faid  Nabob,  might  be  fufpended 
until  the  pleafure  of  the  Court  of  Directors  thereon 
fhould  be  known  ;  and  the  famé  being  refolved  agree- 
ably  to  law,  by  a  majority  of  theCouncil  then  prefent, 
the  faid  Haftings  urging  on  violently  the  immédiate 
exécution  of  his  corrupt  prcjecl,  and  having  obtained, 
by  the  return  of  Richard  Barwell,  Efquire,  a  majority 
in  Council,  in  his  own  caffing  vote,  did  refeind  the 
aforefaid  refolution,  and  did  carry  into  immédiate  exé- 
cution the  aforefaid  moft  unwarrantable,  mifchievous> 
and  fcandalous  defi2;n. 

XIX. 

That  the  confequences  which  might  be  expected 
from  fuch  a  plan  of  adminiftration,  did  almoft  inftaat- 

X  x  a  Jy 


D 
ii 


Cf 


S34  ARTICLE      XVIL 

ly  flow  from  it.     For  the  perfon  appointée!  to  excute 
one  of  the  offices  which  had  been  filled  by  Mahomed 
Reza  Khan,  did  foon  find  that  the  Eunuchs  of  Munny 
Begum  begàn  to  employ  their  power,  with  great  fu- 
periority  and  inlolence,  in  ail  the  concerns  of  govern- 
ment,  and  the  adminiftration  of  juftice,  and  did  en- 
deavour  to  uifpofe  of  the  offices  relative  to  the  famé 
for  their   corrupt  purpofes,    and  to  rob  the  Nabob's 
fervants  of  their  due  ailowances  -,  and  in  his  letter  of 
the  ift   September  1778,  he  fent   a   complaint  to  the 
Board,  ftating,  "  That  certain   bad  men  had  gained 
"  an  afeendancy  over  the  Nabob's  temper,  by  whofe 
"  inftigation  he  acls."     And  after  complaining  of  the 
fiights  he  received  from  the  Nabob,  he  adds,  "  Thus 
they  caufe  the  Nabob  to  treat  me,  fometimes  with 
indïgnity,    at  others   with   kindnefs,   juft   as    they 
"  think  proper  to  advife  him  :  their  view  is,  that  by 
(C  compelling   me    to    difpleafure   at  moft   unworthy 
"  treatment,  they  may  force  me  either  to  relinquifh 
"  m  y  dation,  or  to  join  with  them,  and  adt   by  their 
"  advice,  and  appoint  créatures  of  their  recommenda- 
"  tîon  to  the  différent  offices,  from  which  they  rnight- 
<c  draw  profit  to  themfelves." 

XX. 

That,  in  a  fubfequent  letter  to  the  Governor,  the 
faid  fuperintendant  of  juflice  did  inform  him,  the  faid 
Warren  Haftings,  of  the  audacious  and  corrupt  man- 
ner  in  which,  by  violence,  fraud,  and  forgery,  the 
eunuchs  of  Munny  Begun  had  abufed  the  Nabob's 
name,  to  deprive  the  judicial  and  executory  officers  of 
juftice  of  the  falaries  which  they  ought  to  bave  drawn 
from  the  Company's  Treaiury,  in  the  following  words  : 
— u  The  Begum's  Miniiters,  before  mv  arrivai,  with 
"  the  advice  of  their  counfeliors,  cauiëd  the  Nabob 
u  to  fign  a  Receipt,  in  confequerrce  of  which  they  re- 
"  ceived,  at  tvvo  différent  tirnes,  near  50^000  Rupees 
"  [£-  S^°°o]  in  the  name  of  the  officers  of  the  Adaw- 
"  lut  Foufdary,  tzc.  from  the  Company's  Circars  ; 
**  and    having  drawn  up  an    account  current  in  the 

"  manner 
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«  manner  they  wijhed,  they  had  got  the  Nabob  to  fign 
"  it,  and  fent  it  to  me."  And  in  the  famé  letter  he 
afTerts,  "  That  thefe  people  had  the  Nabob  entirely  in 
"  their  power." 

XXL 

That  the  faid  Warren  Haftings,  upon  this  repre- 
fentation,  did,  notwithftanding  his  late  pretended  opi- 
nion of  the  fitnefs  and  the  right  of  the  Nabob  to  the 
foie  adminiftration  of  his  own  affairs,  authoratively 
forbid  him  from  any  interférence  therein,  and  order- 
ed  that  the  whole  fhould  be  lcft  to  the  magiftrate 
aforefaid  ;  to  which  the  Nabob  did,  notwithftanding 
his  pretended  independence*  yield  an  immédiate  and 
unrefcrved  fubmiffion  ;  for  the  faid  Haftings's  order 
being  given  on  the  firft  of  September  at  Calcutta,  he 
received  an  anfwer  from  Muxadavad  on  the  third,  in 
the  following  terms  : — "  Agreeably  to  your  pleafure  I 
"  hâve  relinquifhed  ail  concern  with  the  affairs  of  the 
u  Foufdary  and  Adawlut,  leaving  the  entire  manage- 
u  ment  in  Sudder  ul  Hock's  hands."  Which  faid  cir- 
cumftance,  as  well  as  many  others,  abundantly  proves, 
that  ail  rhe  Nabob's  actions  were,  in  truth  and  facl, 
entirely  governed  by  the  influence  of  the  faid  Haf- 
tings ;  and  that  however  the  faid  Haftings  may  hâve 
publicly  difeouraged  the  corrupt  tranfa&ions  of  the 
faid  Court,  yet  he  did  fecretly  nphold  the  authority 
and  influence  of  Munny  Begum,  who  did  entirely 
direct,  with  his  knowledge  and  countenance,  ail  the 
proceedings  therein.     For 

XXIL 

That,  on  the  i3th  of  the  famé  month  of  September, 
he  did  receive  a  further  complaint  of  the  corrupt  and 
fraudulent  pra&ices  of  the  Chief  Eunuch  of  the  faid 
Munny  Begum  ;  and  thefe  corrupt  practices  did  fo 
continue  and  increafe,  that,  on  the  ioth  of  O&ober 
1778,  he  was  obliged  to  confefs,  in  the  ftrongeft 
terms,    the  pernicious   confequences   of    his    before- 

recited 
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recited  unwarrantable  and  illégal  arrangements;  for, 
in  a  letter  of  that  date  to  the  Nabob,  he  exprefles  him- 
fclf  as  follows  :  "  At  your  Excellency's  requeft,  I  fent 
"  Sudder  ul  Hock  Khan   to  take  on  him  the  admi- 
c<  niftration  of  the  affairs  of  the  Adavvlut  and   Fduz- 
<c  dary,  and  hoped  by  that  means  not  only  to  hâve 
"  given   fatisfaclion    to   your  Excellency,    but  that, 
16  through  his  abilities  and  expérience,  thefe  affairs 
"  would  hâve  been  conduéted  in  fuch  manner,  as  to 
u  hâve  fccured  the  peace  of  the  country,  and  the  hap- 
"  pinefs  of  the  people  ;   and  it  is  with  the  greateft 
«  concern  I  learn,  that  this  meafure  is  fo  far  from  be- 
"  ing  attended  with  the  expe&ed  advantages,  that  the 
w  affairs,  both  of  the  Fouzdary  and  Adawlut,  are  in 
"  the  greateft  confufion  imaginable,  and  daily  robbe- 
"  ries  and  murders  are  perpetrated   throughout   the 
u  country.     This  is  evidently  owing  to  the  want  of  a 
"  proper  authority  in  the  perfon  appointed  to  fuper- 
*f  intend  them.     I  therefore  addreffed  your  Excellency 
"  on  the  importance  and  delicacy  of  the  affairs  in 
cc  queftion,  and  of  the  neceffity  of  lodging  full  power 
"  in  the  hands  of  the   perfon   chofen   to   adminiftcr 
"  them  -,  in  reply  to  which,  your  Excellency  exprefTed 
cc  fentiments   coincident  with   mine  :  notwithftanding 
"  which,  your   dépendants   and  people,   a&uated  by 
ci  felfijh  and  avaricious  views,  hâve  by  their  interférence  fo 
**  impeded  the  bujînefs,  as  to  throw  the  whole  country  into 
u  a  fi  aïe  of  confufion  ;  from  which  nothing  can  retrieve  it, 
"  but  an  unlimited  power  lodged  in  the  hands  of  the  fuper- 
"  intendant,     i  therefore  requeft  that  your  Excellency 
"  will  give  the  ftricleft  injundtions  to  ail  your  depen- 
"  dents,  not  to  interfère  in  any  manner  with  any  mat- 
u  ter  relative  to  the  affairs  of  the  Adawlut  and  Fouz- 
€c  dary  ;  and  that  you  will  yourfelf  relinquifh  ail  in- 
"  terference  therein,  and  leave   them  entirely   to  the 
"  management   of  Sudder  ul  Hock  Khan  :  This  is 
*'  abfolutely  neceffary,  to  reftore  the  country  to  a  ftate 
u  of  tranquillity."     And  he  concluded  by  again  re- 
commending  the  Nabob   to  withdraw  ail  interférence 
with     the    adminiftrator     aforefaid  ;    cc  othervvife     a 
meafure,  which  1  adopted  at  your  Excellency's  re- 
queft, 
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«*  queft,  and  with  a  view  to  your  fatisfa&ion,  and  the 
**  benefît  of  the  country,  will  be  attended  with  quite 
¥  contra/y  efFects,  and  bring  difcredit  on  me." 

XXIII. 

That  the  faid  Haftings,  in  the  letter  aforefaid,  in 
which  he  fo  ftrongly  condemns  the  acts,  and  fo  clearly 
marks  out  the  mifchievous  effects,  of  the  corrupt  in- 
fluence under  which  alone  the  Nabob  adted,  and  un- 
der  which  alone,  from  his  known  incapacity,  and  his 
dependence  on  the  perfon  fupported  by  the  faid  Haf- 
tings, he  could  acl,  did  propofe  to  put  ail  the  offices 
of  juftice  (which  on  another  occafion  he  had  requefted 
him  to  permit  to  remain  in  the  hands  which  then  held 
them)  into  his  own  difpofal  ;  telling  him,  or  rather  the 
woman  and  eunuch  who  governed  him,  "  that  if  his 
u  Excellency  has  any  plan  for  the  management  of  the 
"  affairs  in  future,  be  pleafed  to  communicate  it  to 
"  me,  and  every  attention  fhall  be  paid  to  give  your 
"  Excellency  fatisfaction."  By  which  means,  not  only 
particular  parts,  as  before,  but  the  whole  fyflem  of 
juftice  was  to  be  afloat,  and  to  be  fubject  to  the  pur- 
pofes  of  the  aforefaid  corrupt  cabal  of  women  and 
eunuchs. 

XXIV. 

That  the  Court  of  Diredtors,  on  receiving  an  ac- 
count  of  the  above  arrangements,  and  being  well  ap- 
prized  of  the  fpirit,  intention,  and  probable  effect  of 
the  famé,  did,  in  a  clear,  firm,  and  decifive  manner, 
exprefs  their  condamnation  of  the  meafure,  and  their 
rejection  and  réprobation  of  ail  the  pretended  grounds 
and  reafons  on  which  the  famé  was  fupported  -,  mark- 
ing  diftinctly  his  prévarication  and  contradictions  in 
the  famé,  and  pointing  to  him  their  full  conviction  of 
the  unworthy  motives  on  which  he  had  made  fo  fhame- 
ful  an  arrangement;  telling  him,  in  the  iyth  para- 
graph  of  their  gênerai  letter,  of  the  4th  of  Feb.  1779, 
"  The  Nabob's  letters  of  the  25th  and  3oth  of  Au- 

"  guft, 
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"  guft,  of  the  3<d  of  Sepcember,  and  1 7th  of  Novem- 
"  ber,  leave  us  no  doubt  of  the  true  defign  of  this 
"  extraordinary  bufinefs  being  to  bring  forward  Munny 
*c  Begum,  and  again  to  inveft  ner  with  improper 
•«  power  and  influence,  notwithftanding  our  former 
cc  déclaration,  that  fo  great  a  part  of  the  Nabob's  al- 
<c  lowance  had  been  embezzled  and  mifapplied  under 
cfc  her  fuperintendance." 

XXV. 

That  in  confequence  of  the  cenfure  and  condemna- 
tion  of  the  unvvarrantable  meafures  of  the  faid  War- 
ren  Haftings  by  the  Court  of  Direclors,  on  the  afore- 
faid  and  other  weighty,  and  fubftantial  grounds,  they 
did  order  and  direcl  as  follows,  in  the  20th  paragrapft 
of  the  général  letter  of  the  famé  date  :  "  As  we  deem 
"  it  for  the  welfare  of  the  country,  that  the  office  of 
<c  Naib  Soubadar  be  for  the  prefent  continued,  and 
<c  that  this  high  office  fhould  be  filled  by  a  perfon  of 
"  wifdom,  expérience,  and  of  approved  fidelity  to 
"  the  Company-,  and  as  we  hâve  no  reafon  to  alter  the 
u  opinion  given  of  Mahomed  Reza  Khan,  in  our  let- 
**  ter  of  the  24th  of  December  1776;  we  pofitively 
<c  direcl,  that  you  for.hwith  fignify  to  the  Nabob  Mo- 
<c  bareck  ul  Dowla  our  pleafure,  that  Mahomed  Reza 
"  Khan  be  immediately  reftored  to  the  office  of  Naib 
tc  Soubadar  -,  and  we  further  direcl,  that  Mahomed 
"  Reza  Khan  be  again  afîured  of  the  continuance  of 
<c  our  favour,  fo  long  as  a  firm  attachment  to  the  in- 
"  tereft  of  the  Company,  and  a  proper  difeharge  of 
"  the  duties  of  h:s  ltation,  fhall  render  him  worthy 
"  of  our  protection." 

XXVI. 

That  the  aforefaid  direclion  did  convey  in  it  fuch 
évident  and  cogent  reafon,  and  was  fo  far  enforced  by 
juûice  to  individuals,  and  by  regard  to  the  peace  and 
happinefs  of  the  natives,  as  well  as  by  the  common 
décorum  to  be  obferved  in  ail  the  tranfaclions  of  Go- 
vernment,  that  the  faid  Haftings  ought  to  hâve  yielded 

a  chearful 
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a  chearful  obédience  thereto,  even  if  he  had  not  tieen 
by  a  pofitive  flatute,  and  his  relation  of  fervant  to  rhe 
Company,  bound   to   that  juft   fubrmffion.     Yet  the 
faid  Hiftings  did,  withoutr  denying  or  evading  any  one 
of  the  reafons  afilgned  by  the  Court  of  Directors,  or 
controverring  the  icandalous  motives  aflîgned  by   them 
for  his  conduit,  c'-ntumacioufly   refufe  obédience  to 
the  above  pofrive  order,  on  pretence  that  the  Nabob, 
who,  he  had  declared  it  on  record  iC  to    be  as  viflble 
"  as  the  light  of  the  Sun,  is  a  mère  pageant,  and  with- 
IC  out  even  the  fhadow  of  authority,"  did  difTentfrom 
the  famé-,  and  he  did  encourage   the   faid   Nabob,  or 
rather  the  eunuchs,  the  corrupt  minifters  of  Munny 
Begum,  to  oppofe  himfelf  and  themfelves  to  the  au- 
thority   of   the  faid  Court  of   Directors  ;  by    which 
means  the  arrangement,  three  times  either  ratified  or 
exprefsly  ordered  by  them,  was  wholly  defeated  ;  the 
aforefaid  corrupt  fyftem    was  continued;    Mahomed 
Reza  Khan  wjs  not  reftored  to  his  office  ;  and  a  lefîbn 
was  taught  to  the  natives  of  ail  ranks,  that  the  declar- 
ed approbation,  the  avowed  fanction,  and  the  decided 
authority  of  the  Court  of  Direclors,  were  wholly  nu- 
gatory  to  their  protection,  againft  the  corrupt  influence 
of  their  fervants. 

XXVIL 

That  the  faid  Warren  Haflings,  on  a  réconciliation 
with  Mr.  Francis,  one  of  the  Council  General,  who 
made  it  a  condition  thereof  that  certain  of  the  Com- 
pany's  orders  fliould  be  obeyed,  and  that  Mahomed 
Rrza  Khan  inould  be  reftored  to  his  offices,  did,  a  con- 
fiderable  time  after,  notwithftanding  the  pretended  re- 
luctance  of  the  Nabob,  and  his  pretended  freedom, 
make,  for  his  convenience  in  the  faid  accommodation, 
the  arrangement  which  he  had  unwarrantably  and  il- 
légale refufe d  10  the  orders  of  the  Court  of  Directors  ; 
and  did,  of  his  own  authority  and  that  of  the  Board, 
reftore  Mahomed  Reza  Khan  to  his  offices. 

Y  y  XXVIII.  That, 
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XXVIII. 

That,  foon  after  the  departure  of  the  faid  Mr.  Fran- 
cis, he  did   again    deprive  the   laid   Mahomed  Reza 
Khan  of  his   faid  offices,  and  did  make  feveral  great 
changes  in  the  conftitution  of  the   criminal  juflice  in 
the  faid  country  ;  and  afrer  having,  under  pretence  of 
theNabob's  fufïiciency  for  the  management  of  his  own 
aftairs,  ijifplaced,  without  any   fpecific  charge,  triât, 
or  enquiry  vvhatfoevcr,  the  faid  Mahomed  Reza  Khan, 
he  did  fubmit  the  faid  Nabob  to  the  entire  direction* 
in  ail  parcs  of  his  concerns,  of  a  Refluent  of  his  own 
nom  nation,  Sir  John  Doyley,  Barr.  and  did  order  an 
account  of  the  moft  minuce  parts  of  his  domeftic  oeco- 
nomy  to  be  n  ade  out,  and  to  be  delivered  to  the  laid 
Sir  John    Doyley,  in  the  follow'ng  words,  contained 
in  a  paper  by    him  intitled,  INSTRUCTIONS  frorn 
the  Governc;r  General  tothe  Nabob  Mobarek  ul  Dowla, 
refpe&ing  h's  conducl:  in  the  management  of  his  af- 
fairs  :  "  You  will   be   pleafed  to   ciirecTt  your  Mutta 
<c  Seddies  to   form    an    account  of  the  fixed  fums  of 
"  your  monthly  expences,  fuch  as  ftrvants  wages  in 
cc  the   différent  departments,  penfions,  and  other  aU 
s*  lowances,  as  we,l  as    of  the  eftimated    amount  of 
cc  variable    expences,    to   be   deliveied   to    Sir  John 
cc  Doyley,  fer  tny  infpeElio;:.     1  hâve  given  fuch  orders 
<c  to  Sir  John  Doyley  as  will  enable  him  to  propofe  to 
tc  yeufuch  réductions  of  the  penfions  and  other  ailow- 
<c  aaces,  and  fuch  a  drftribution   of  the  variable  ex- 
"  pences,  as  mail  be  proponionable  to  the  total  fi,m 
"    of  your  monthly  income  ;  and  I  muft  requeft you  will 
"  confrm  te  it*"     And  he  did,   in  the  fubfiquent  arti- 
cles of  his  faid  infiructions,  order  the  whole   manage* 
ment  to  be  directed  by  S  r  John  Doyley,  fubjecl:  to  his 
own    directions,     as    aforciaid  ;     and  did    even    direct 
what  company  he  fhould   keep  ;   and  did  throw  reflec- 
tions  on  .lbme  perfons,  in  places  the  neareft  to  him,  as 
of  bai    charadter   and  bufe  origin — perfons  whom  he 
fhould  draine  to  namc  as  fuch,  "  unlefs  he  heard  that 
"   the\  ftiil  availedthemielves  of  his  goodnefs  to  retain 

"  the 
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*■  the  places  which  they  improperly  hold  near  his  per- 
"  fjn."  Andhedid  particularly  crder  the  faid  Nabob 
>not  to  admit  any  Englifh,  but  fuch  as  the  faid  Sir  John 
Doyley  fhould  approve,  to  his  prtfcnce  ;  and  did  re- 
peat.  the  faid  order  in  the  following  peremptory  man- 
mer  :  "  You  mttft  forbid  any  perfons  of  thaï  nation  to 
"  to  be  introduced  into your  prcfence,  without  bis  in- 
u  traduction."  And  he  did  require  his  obédience 
in  the  following  authcritative  ftyle  :  "  I  mail  think 
"  myfelf  obliged  to  interfère  in  anotber  manney  >  if  vou 
+  negleft  it." 

XXIX. 

Thathe,  the  faid  Warren  Haftings,did  infuit  the  cap- 
tive condition  of  the  faid  Nabob,  by  informâog  him, 
in  his  imperious  inftruclions  aforeiaid,  that  this  total, 
blind,  and  irnplicit  obédience,  in  every  refpeâ:  what- 
foevtr,  to  Sir  John  Doyley  and  hirnielf  perfonally, 
and  without  any  référence  to  the  Board,  u  was  thevery 
"  conditions  of  the  compliance  of  the  Governor  Ge- 
"  neral  and  Council  with  his  late  requifition  ;"  which 
requifition  was,  that  he  fhould  enjoy  the  free  and  uncon- 
trouled  management  of  his  own  affairs.  And  though 
the  faid  captive  did  ofFer,  as  he  the  faid  Haftings  him- 
felf  admits,  four  lacks  of  his  ftipend,  at  that  time  re- 
;duced  to  fixteen  lacks,  for  the  free  ufe  of  the  remainder, 
yet  he  did  place  him  the  faid  Nabob  in  the  ftate  of  fcr- 
vitude  in  the  faid  inftruclions  laid  down,  but  a  very 
fhort  time  after  he  h  ad  afllimed  and  ufed  the  faid  Na- 
bob's  independent  rights,  as  a  ground  for  rcfufing  to 
obey  the  Company's  orders  ;  and  alrhough  he  has  de- 
clared  or  pretended,  on  another  occafion,  which  he 
would  hâve  thought  fimilar,  that  any  attempt  to  limic 
the  houfehold  expences  of  the  Nabob  of  Ou  Je,  was 
an  indignity  "  which  no  man  living,  however  mean 
his  rank  in  life,  or  dépendent  his  condition  in  it, 
would  permit  to  be  exercifed  by  any  other,  without 
'  the  want  or  forfeiture  of  every  manly  principe." 


Yy2  XXX.  That 
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XXX. 

That  the  faid  Warren  Haftings  did  order  the  faid    ! 
ftipend  (which  was  to   be  diftribnted,  in  the  minuteft 
particular,  according  to  the  faid  Haftings's  perfonal  di- 
rections) to  be  paid  monthly,  not  to  any  officer  of  the 
Nabob,  but  to   the    faid   Refident  Sir  John    Doyltry, 
And  whereas  the  Governor  General  and  Council   did, 
on  the  appointaient  of  Mahomed  Rcza  Khan,  accord- 
ing to    their   duty,  inftruâ:    him,  that  "  he  do  con- 
<c  form  to  the  orders  of  the   Company,  which  direct, 
<c  that  an  annual   account  of  the  Nabob's  expences  be 
<c  tranfmitted,  through  the   Refident    at  the  Durbar, 
"  for  the    inîpe&ion    of  this    Board" — the  faid  Haf- 
tings, in  making   his  new  eftablifhment  in   favour  of 
his  Refident,  did  wholly  omit  the  faid  inftruction,  and 
did  confine    the  faid  communication  to  bimfelf  privat?.- 
ly.     And  in   fact  it  does  not  appear  that  any  accounts 
whatfcever  of  the  difpofition   of  the  faid  large  fum, 
exceeding  i6o,oool.  fterling  a  year,  has  been  laid  be- 
fore  the  Board,  or  at  leaft  that  any  fuch  account  has 
been  tranfmitted  to  the   Court  of  Directors  ;  and  it  is 
not  fitting  that   any   Britifh  fervant  of  the  Company 
fhould   hâve  the   management   of  any  public  money, 
much  lefs  of  fo   great  a  fum,  without  a  public  well- 
vouched  account  of  the  fpecific  expenditure  thereof. 

XXXL 

That  the  Court  of  Directors  did,  on  the  i;th  May 
1766,  propofe  certain  rules  for  regulating  the  corref- 
pondence  of  the  Refident  with  the  Nabob  of  Bengal, 
in  which  they  did  direct,  as  a  principlefor  the  faid  ré- 
gulations, as  foîlows  (paragraph  i6th  :)  "  We  would 
"  hâve  his  correfpondence  to  be  carried  on  with  the 
c<  Seleiï  Commit  tee  through  the  channtrl  of  the  prefident; 
"  he  fhould  keep  a  diary  of  ail  his  tranfa étions.  His 
"  correfpondence  with  the  natives  muft  be publicty  ccn- 
"  duiïed  ;  copies  of  ail  his  letters,  fent  and  rectived, 
<c  be  tranfmitted  monthly  to  the  prefidency,  with  du- 
tc  plicates  and  triplicates  to  be  tranfmitted  home  iu 
%i  our  gênerai  packet  by  every  fhip." 

XXXII.  That 
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XXX II. 

That  the  Prefident  and  Selecl  Commutée  ("Lord 
Clive  being  then  Prefident)  did  approve  of  the  whole 
fubftantiai  part  of  the  laid  régulation  (the  diary  ex- 
cepted  ;)  and  the  principle,  in  ail  matters  of  accouru, 
ought  to  hâve  been  ftrictly  adnered  to,  whatevtr  limi- 
tations may  hâve"  been  given  to  the  office  of  Refident. 
Y  et  he  the  faid  Warren  Haftings,  in  défiance  of  the 
aforefaid  good  rules,  orders,  and  Lue  précèdent  in  con- 
formity  to  the  famé,  did  not  only  wîthhold  any  order 
for  the  purpofe,  but,  in  order  to  carry  on  the  bufinefs 
of  the  faid  Durbar  in  a  clandeftine  manner  for  his  own 
purpofcs,  did,  as  aforefaid,  exclude  ail  Englifh  from 
an  intercourfe  with  the  the  Nabob,  who  might  carry 
complaints  or  reprefentations  to  the  Board,  or  the 
Court  of  Directors,  of  his  condition,  or  the  conduct 
ûf  the  Refident  ;  and  did  further,  to  defeat  ail  pof- 
fible  publicity,  infinuate  to  him,  to  give  the  préfér- 
ence to  verbal  communication  above  letters,  in  the 
words  following,  of  the  9th  article  of  his  in  {trustions 
to  the  Nabob  :  "  Although  I  defire  to  receive  your 
f  letters  frequently,  yet,  as  many  matters  will  occur 
R  which  cannot  be  fo  eafily  explained  by  letters  as  by  con- 
f<  ver  fat  ion,  I  defire  that  you  will,  on  fuch  occafions, 
"  give  your  orders  to  him,  refpecling  fuch  points  as 
p  you  may  defire  to  hâve  imparted  to  me  ;  and  I, 
"  poftponing  every  other  concern,  will  give  an  im- 
"  médiate  and  the  moft  fatisfaétory  reply  concerning 
"  them.''  Accordingly,  no  relation  whatfocver  has 
been  received  by  the  Court  of  Diredtors  of  the  faid 
Nabob's  affairs  ;  nor  any  account  of  the  money  month- 
lv  paid,  except  from  public  famé,  which  reports  that 
his  afïairs  are  in  great  diforder,  his  fervants  unpaid, 
and  many  of  them  difmifîed,  and  ail  the  Mufïulmen 
dépendant  on  his  family  in  a  date  of  indigence. 


The 


34é  ARTICLE     XVIIL 

The  MOGUL  delivered  up  to 
the  MAHRATTAS. 


THAT  Shâ  Aalum,  the  Prince,  commonly  called 
The  Great  Mogul,  or,  by  eminence,  The  Kingy 
is,  or  lately  was,  in  the  pofTeffion  of  the  antient  ca- 
pital of  Hindoftan  -,  and  though  without  any  confi- 
derable  territory,  and  without  a  revenue  fufficient  to 
maintain  a  moderate  flate,  he  is  ftill  much  refpected 
and  confidered  ;  and  the  cuftody  of  his  perfon  is 
eagerly  fought  by  many  af  the  princes  in  India,  on 
account  of  the  ufe  to  be  made  of  his  title  and  autho- 
rity  ;  and  it  was  for  the  intereft  of  the  Eaft  India 
Company  that  while,  on  one  hand,  no  wars  fhall  be 
entered  into  in  fupport  of  his  pretenfions,  on  the 
other,  no  fteps  fhould  be  taken  which  may  tend  to 
deliver  him  into  the  hands  of  any  of  the  powerful 
fiâtes  of  that  country  ;  but  that  he  fhould  be  treated 
with  friendfhip,  good  faith,  and  refpeclful  attention, 

IL 

That  Warren  Haftings,  in  contradiction  to  this  faff, 
juft,  and  honourable  policy,  flrongly  prefcribed  and 
enforced  by  the  orders  of  the  Court  of  Directors,  did 
(at  a  time  when  he  was  engaged  in  a  negotiation,  the 
declared  purpofe  of  which  was  to  give  peace  to  India) 
concur  with  the  *  Captain  General  of  the  Maratta 
State,  called  Madajee  Scindia,  <f  in  hoftile  defigns 
againft  the   few   remaining   territories   of  that  famé 

*  Letter  to  Colonel  Muir,  Sept.  10,  1.781. 
f  Appen.  to  Supplément  zà  Report,  No.  1. 

Mogul 
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Mogul  Emperor,  by  virtue  of  whofe  grant  the  Com- 
pany actually  poflefs  the  government,  and  enjoy  the 
revenues  of  great  provinces,  and  alfo  againft  the  pof- 
feflions  of  a  Mahommedan  Chief  called  Nudjif  Cawn, 
a  perfon  of  much  merit  wth  the  Eaft  India  Company  ; 
in  acknowledgment  of  which  they  had  granted  him  a 
penfion,  included  in  the  tribute  due  to  the  King,  and, 
together  with  that  tribute,  taken  from  him  by  the 
faid  Warren  Haftings,  though  exprefsly  guaranteed  to 
him  by  the  Company.  With  both  thefe  powers  the 
Company  had  been  in  friendihip,  and  were  actually  at 
peace  at  the  time  of  the  faid  clandeftine  concurrence 
in  a  defign  againft  them  ;  and  the  faid  Haftings  hath 
fince  declared,  that  the  right  of  one  of  them,  namely, 
"  the  right  of  the  Mogul  Emperor  to  our  afiiftance, 
éi  has  been  conftantly  acknowledged." 

III. 

That  the  faid  Warren  Haftings,  at  the  time  of  his 
treacherous  concurrence  in  a  defign  againft  a  power, 
which  he  was  himfclf  of  opinion  we  were  bound  to 
aflift,  and  againft  whom  th:re  was  no  doubt  he  was 
bound  neither  to  form  nor  t©  concur  in  any  hoftile 
attempt,  did  give  a  caution  to  Colonel  Muir,  to  whom 
the  negotiation  aforefaid  was  entrufted  on  the  part  of 
the  Company,  againft  "  infrrting  any  thing  in  the 
"  treaty  which  might  exprefsly  mark  our  knowledge  of 
M  his  [the  Maratta  General's]  views  or  concurrence  in 
"  tbem."  Which  faid  tranfacTion  was  full  of  dupli- 
city  and  fraud  ;  and  the  crime  of  the  faid  Haftings 
therein  is  aggravated,  by  his  having  fome  years  btfore 
withheid  the  tribute,  which  by  treaty  was  f;lemnly 
agreed  to  be  paid  to  the  faid  king,  on  présence  that 
he  had  thrown  himfelf,  ior  the  recovery  of  his  city  of 
Delhi,  on  the  protection  of  the  Marattas,  whom  the 
faid  Warren  Haftings  then  called  *  the  naturel  enemies 
of  the  Company,  and  the  growth  of  whofe  power  he 
then  alledged  to  be  highly  dangerous  to  the  intertfts 
of  this  kingdom  in  India. 

*  24th  O&ober  1774. 

IV.  That 
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IV. 

That  after  having  concurred,  in  thc  manner  before 
m  ntioned,  in   a  defign   of  the   Marattas   againft  thc 
Mogul  ;    and    notwithftanding    he    the    faid    Warren 
Haftings  had  formerly  declared,  "  Tnat  with  him  [the 
«  Mogul)  our  connection  had  been  a  long  time  iuf- 
cc  pended,  and  be  wlfhed  nevsr  to  fee  it  raiewed,  as  ic 
"  had  proved   a  fatal   drain  to  the  wealth  of  Bengal, 
"  and  the  treafury  of  the  Company,  without  yieldino- 
*c  one  advantage  or  poiïible  refource,  even  of  remote 
u  benefits,  in  return  j"  the   faid  Warren  Haftings  did 
nevenhelefs,  on  or  about  the  month  of  March  1783, 
w.th  the  pnvi»y   and  co nient  of  the  Members   of  the 
Board,  but  by  no  authoritative  adt,  difpatch,  as  agents 
of  h  m  the  Governor  General  only,  and  not  as  agents 
of  the  Governor  General  and  Council,  as  they  ought 
to    hâve  .been,     certain   perfons,    among    whom  were 
Major  Browne  and   Major  Davy,  to  the  Court  of  the 
king  at  Delhi,  and   did   there   enter  into   cerrain  en- 
gagements with  the  faid  king,  by  the  means  of  thofe 
agents,  and  did  carry  on  certain  private   and   danger- 
ous   intrigues    for   various   purpoiès,    particularly    for 
making  war  in  favour  of  the   faid  king,  againft  fome 
powers  or  princes  not  precilely  deferib^d,   but   which, 
as  may  be  infefred  from  by  fubfequent  correfpondence, 
to  be  certain  Mahommedan  princes  in  the  neighbour- 
hood  of  Delhi,  in  amky  with  the  Company,  and  ibme 
of  them  at  that  time  in  the  adtual  fervice,  and   in  the 
apparent  confidence    and    favour  of  the  faid  Mogul  ; 
and  he  did  order  Mijor  Browne  to  offer  to  the  Mogul 
King,   to  prov  de  for  the  entirs  expence  of  any  troops 
the  S1  a  [the  faid   king]  might  require  ;   and   tne    pro- 
prfal  was   accordingly   accepted,  with   the   conditions 
annexed  ;   by  wh:cn  propo.al,  and  acceptance  thereof, 
the  Eaft  India  Company  was  placed  in  a  fituanon  of 
great  and  perplexng  difHculty,  fince  either  they  wtre 
to  engage,  at  an  unlimked  expence,  in  nevv  war>,  con- 
trary  to  tries  orders,  contrary  to  their  gênerai  declartd 
policy,  and  contrary  to  the  publifhed  refolutions  of  the 

Houle 
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I-Ioufe  of  Commons,  and  wholly  incompatible  witK 
the  ftate  of  their  finances  -,  or,  to  preferve  peace,  they 
muft  riik  thc  imputation  of  a  new  violation  of  faith, 
by  departing  from  an  agreement  made  on  the  volun- 
tary  propofal  of  their  own  government  ;  the  agent  of 
the  faid  Haftings  having  declared,  in  his  letter  to 
the  faid  Haftings,  by  him  communicated  to  the 
Board,  cc  That  the  bufinefs  of  afiifting  the  Shâ  [the 
"  Mogul  Emperor]  can  and  muft  go  on,  if  we  wifh 
"  to  be  ftcure  in  lndia,  or  regarded  as  a  nation  of 
"  faith  and  honour.5' 


V. 

That  the  faid  Warren  Haftings  did,  on  the  soth. 
day  of  January  1784,  fend  in  circulation  to  the  other 
Members  of  the  Council,  a  letter  to  him  from  his 
agent,  Major  Browne,  dated  at  Delhi  on  the  30th  of 
December  1783,  viz.  that  letter  to  which  the  fore- 
going  références  are  made,  in  which  the  faid  Browne 
did  direétly  prefs,  and  indireclly  (though  fufficiently 
ând  ftrongly)  fuggeft  feveral  highly  dangerous  mea- 
fures,  for  realizing  the  gênerai  offers  and  engagements 
of  the  faid  Warren  Haftings  ;— propofing,  that  be- 
fides  a  proportion  of  field  artillen -,  and  a  train  of  bat- 
tering  can  non  for  the  purpofe  of  fieges,  fix  régiments 
of  Sepoys  in  the  Company 's  fervice  fhould  be  crans- 
ferred  to  that  of  the  faid  king,  and  that  certain  other 
corps  fhould  alfo  be  raifed  for  the  faid  fervice  in  the 
Englifh  provinces  and  dependencies,  to  be  imme- 
diately  under  the  King's  [the  Mogul's]  orders,  and  ta 
be  maintained  by  affignments  of  territorial  revenue 
within  the  province  of  Oude,  a  dépendent  Member  of 
the  Britifh  Government,  but  with  a  caution  againft 
having  any  Britifh  officer  with  the  famé  ;  the  faid  Ma- 
jor Browne  exprefling  his  caution  as  followeth  ; 

c  If  any  European  officer  be  with  this  corps,  a  very 
c  nice  judgment  indeed  muft  diredt  the  choice  ;  for 
"  fearce  any  are  in  the  fmalleft  degree//  for  fuch  em- 
c  ploy,  but  mue  h  more  likely  to  do  harm  than 
u  g'ood."  And  the  letter  aforefaid,  by  him 
ent«red  on    the   Company's  records,   being    without 

Z   z  any 
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anv  obfcrvation  thereon,  or  anv  difavowal  of  the  mat-- 
ters  of  facl,  or  of  the  Councils  fo  ftrongly  and  autho-*  | 
ritatively  delivered  thcrein,  by  the  laid  Warren  Haf- 
tings's  agent,  and  without  any  mark  of  difapprobation 
of  any  part  of  his  plan,  whether  that  of  the  afîlgn- 
ment  of  territory  belonging  to  the  Company's  allies 
for  the  maintenance  of  troops,  whicli  were  to  be  by 
that  plan  put  under  the  orders  of  a  foreign  indepen- 
dent  power,  or  that  of  employing  the  laid  troops 
without  any  Britifh  officer  with  them,  or  of  his,  the 
faid  agent's,  alarming  obfervation,  which,  if  not  an  im- 
plied  ceniure  on  the  nature  of  the  fervice  in  which  Bri- 
tiih  officers  are  iuppofed  improper  to  be  trufted,  is  a 
itrong  reflection  on  the  charadter  of  the  Britifh  officers, 
which  was  to  render  them  unfit  to  be  employed  in 
an  bonoiurable  fervice  — the  laid  Warren  Ha&ings  did 
thereby  give  a  countenance  to  the  laid  unwarrantable 
and  dangerous  proposais  and  refledions. 

VI. 

That,  a  eonfiderable  time  before  the  production  and 
circulation  of  Major  Browne's  letter,  the  faid  Haf- 
tings  did  enter  a  minute  of  conlultation,.  containing  a 
propofuion  fimiîar  in  the  gênerai  intent  to  that  in  the 
faid  letter  contained,  for  afîifting  the  Mogul  with  a 
military  force  ;  but  the  other  members  of  the  Board 
did  difagree  thereto,  and  being  alarmed  at  the  dif- 
poiition  lo  ftrongly  fhewn  by  the  faid  Haftngs,  to 
engage  in  new  wars,  and  dangerous  foreign  connec- 
tions, and  poilib'îv  having  intelligence  of  the  proceed- 
ings  of  his  agent,  did  call  upon  him  to  produce  his 
in  (trustions  10  Major  Brownc  3  and  lie  ciel  on  the  5  th. 
of  Oct  >bcr  1 7S3,  and  net  before,  enter  on  the  coniul- 
tations  a  certain  paper,  purporting  to  be  the  inftruc- 
tions  which  he  had  given  to  Major  Browne  the  pre- 
ceding  Maich,  the  time  of  his,  the  faid  Browne's, 
appointaient  ;  in  which  pretended  inftruclions  no  di- 
rection whatlcevcr  was  given  to  the  eftlct  of  his  the 
faid  Hailings's  minute  of  conlultation  propounded  ; 

that 


A    R    T    I    C    L    E      XVIII.  34$ 

that  is  to  fay,    no  povvcr  was   givcn   in  the  laid  in- 
(rructions  to  make  a  direct  oftcr  of  military  aid  to  the 
Jtfogul,  or  to   form   the    arrangements  iïatcd    by    the 
faid  Browne,    in    his   letter  to   the  laid    Hallings,    as 
baving  been  made  by  the  exprefs  authority  of  the  laid. 
Mailings  himfelf.     Rut  the^aid  inilrudtions  contained 
nothing  further  on  that  fubjecl:,  but   a  condkional  di- 
rection,    iiiar  in    café    a  military  force  fhould   be  re- 
quired 'for  the  Mogul's   aid  or  proteclbn,  the  Major 
is  to  knovv  the  fervice  on   which  it  is  to  be  employed, 
and  the  relburces  from  whence    it  is  to   be  paid  ;  and 
the  initructions   produced  as  his   real  initructions   hgr 
the  faid  Haftings,  are  fo   guarded,  as  to  caution   rh,e 
faid    Browne    againlt  takïng  any  pari   in   the  intrigues, 
of  tbofe  who  are  about    the   Khi  g' 's  perfon.     By    which 
letters,  initructions,  and  nanfactions,  compared   with 
each    other,    it   appears    that   the  faid    Warren    Haf- 
tings,   after  fix   months   delay   in   entering   of   (Con- 
tran   to    the    Company's    order)    any    initructions   to 
the   faid  Browne,  did  at   laft  enter  a  falfe  paper   as 
the  true,  or  that  he  did  give  other  fecret  instructions, 
totally  différent  from,  and    even   oppofite  to   his  pub- 
lic oftenfible  inftrudtions,  thereby  to  deceivethe  Coun- 
cil,  and  to  carry  on,  with  lefs  obftruction,  dark  and 
dangerous    intrigues,  contrary    to  the    orders   of  the 
Court  of  Diredtors,  to  the  true  policy  of  this  king- 
dom,  and  to  the  fafety  of  the  Britifh  pofTefîions  in  the 
Eaft. 

VII. 

That  the  faid  Letter  from  Major  Browne  was  by  the 
faid  Warren  Haftings  tranfmitted  to  the  Court  of  Di- 
rectors,  without  being  accompanied  by  any  part  of  the 
previous  correfpondence  -,  by  which  wilful  conceal- 
ment  the  faid  Warren  Haftings  is  guilty  of  an  high 
*  and  criminal  difrefpect  to  the  Court  of  Direclors,  and 
of  a  moft  flagrant  breach  and  violation  of  their  orders, 
which  hc  was  bound  by  an  Act  of  Parliamenet  to 
pbev. 


Z  z  2  VIII.  That 
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VIII. 

That  the  faid  Haftings  having  early  in  the  vear 
1784  procured  to  himfelf  a  dépuration  to  aft  in  the 
upper  provinces,  the  council,  being  well  aware  of  his 
difpofition  to  engage  in  utjwarrantable  defigns  againft 
the  neighbouring  fiâtes,  did  exprefsly  confine  his 
powers,  to  the  circumftance  of  his  aclual  refidence 
within  the  company's  provinces  :  but  it  appears  that 
wavs  were  found  out  by  wbich  he  hoped  to  defeat  the 
the  précautions  of  the  board  ,  for  the  faid  Warren 
Haftings  did  write  from  Lucknow,  the  capital  of  the 
countrv  of  Oude,  to  the  Court  of  Diredtors,  a  certain 
poftfcript  of  a  letter,  dated  the  4th  of  May  1784,  in 
which  he  informs  the  court  that  the  Son  and  Heir 
Apparent  of  the  Great  Mogul  had  taken  refuge  with 
him,  and  the  Nabob  of  Oude  ;  that  he  had  a  confér- 
ence with  that  Prince  on  the  ioth  of  the  famé  month 
of  May,  u  no  perfon  bc?ing  either  preient  or  within 
*  hearing"  during  the  lame,  and  that  in  the  faid  con- 
férence the  Prince  had  informed  him  of  the  diftreiTcs 
of  his  father,  and  his  wifh  for  the  relief  of  the  King, 
and  the  reftoration  of  the  dominions  of  his  houfe,  as 
well  as  to  refeue  him  from  the  power  of  certain 
perfons  not  named,  who  degraded  him  into  a  mère 
infiniment  of  their  interefled  and  fordid  defigns  ;  and 
that  on  a  failure  of  his  application  to  him,  he  would 
either  return  to  his  father  or  proceed  to  Calcutta,  and 
thence  to  England  ;  and  that  the  faid  Warren 
Haftings  did  give  him  an  anfwer  to  the  following 
effect;  "  That  our  [the  Britifn]  Government  had  jutt 
*'  obtained  relief  from  a  ftate  of  univerfal  warfare, 
"  and  required  a  term  of  repofe  ;  that  our  whole  na- 
ci  tion  was  weary  of  war,  and  dreaded  the  renewal  of 
"  it,  and  would  be  equally  alarmed  at  any  movement  of 
<c  wbich  it  coula  not  fee  the  ijfue  or  progrefs,  but  zvbiçb 
<c  migbt  eventually  tend  to  créât e  new  bojlilities  ;  that  he 
u  came  hither  [to  Lucknow]  with  a  limitcd  autho- 
<e  rity,  and  could  not,  if  he  chofe  it,  engage  in  a  bu- 
cc  finefs  of  that  nature,  witbout  the  concurrence  of  bis 

"  colleagues 
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ff  csUtâguesin  office,  wbo  he  believed  would  be  averje  to  it  ; 
."  that  he  would  reprefent  thc  famé  to  the  joint  mem- 
ff  bers  of  his  own  Government,  and  wa:t  their  deter- 
**  mination.  In  the  mean  time,  he  advifed  the  Prince 
l<  to  make  advances  to  Midajee  Scindia,  both  becaufe 
"  our  Government  was  in  intimai e  and  fzvorn  t 
u  with  hirr;,  and  becaufe  he  was  the  effectuai  head  of 
:  Mahratta  State;  befides  that  he,  the  faid  Warren 
"  Haftings,  feared  h':s  [Scindia's]  taking  the  other  fide 
4<  of  the  queftion,  unlefs  he  was  early  prevented." 

IX. 

That  in  the  ftatement  of  this  dilcourfe,  there  is 
much  criminal  referve  towards  the  Court  of  L 
it  not  appearing  diftinchy  what  the  objects  were,  nor 
who  the  perfons  concerned,  nor  what  the  fide  v. 
he  apprehended  the  Mahrattas  might  take,  if  not  pre- 
vtnted  by  his  advances  ;  and  in  the  dilcourfe  itfelf 
thtre  were  many  particulars  highly  criminal  ;  namely, 
for  that  in  the  laid  converfation,  in  which  he  def:ribes 
himfelf  as  declining  a  compli—nce  with  the  requeft 
of  the  Prince,  on  account  of  the  averfïon  (therein 
ftrongly  exprefied)  of  his  colleagues,  of  the  corn; 
and  or  the  who'e  Britiih  nation,  to  engage  in  an  y  mea- 
fures  which  might  even  "  tvenîually  lead  to  bcjlilities" 
— he  fpoke  to  thc  Prince  as  if  he  fi3d  been  entirely 
ignorant  of  the  effers  which  but  five  months  before 
had  been  made  to  the  King  his  father,  on  the  part  of 
that  very  Government  (wnofe  répugnance  to  fuch 
:  es  he  then,  for  the  tirft  time  enofe  to  profds,  but 
wh:ch  he  always  had  kno*vn)  through  Major  Browne, 
the  company's  reprefentative  at  the  Court  of  Delhi, 
R  to  provide  for  the  entire  expcr.ee  of  any  Troops 
"  which  the  Shà  [the  K  ng]  might  recuire;"  and 
that    this  was  "    wîvai  pro- 

"  pofed  to  che  Kin^,  his  coefidentia]  Minitiers  j" 

— the  faidBrowne  f  ..eciaring,  "  That  if  in  çon- 

"  lequence  of  the  jj  j  Us,  arrangements 

"  tor  the  Shâ's  fervice,  by  troops,  were  not  immediately 
*  ordered,  in  his  opinion  ad   our  [Englilli  Govern- 

•'•'  mentes] 
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«•"  ment's]  cffers  and pronàfes  will  be  confidered  as  falfe 
"  and  infiduoû         This  be  r  known  ftatc  of  thc 

is   reprefented  by  the  laid  Haftings's  own 

agent,  and  this  the  public  opinion  of  :t,  althou^h,  to 

impofe  on  the  ignorance  of  the  Prince,  with  regard  to 

t he  proceedings  at  ier'sCoui  lihavebeen 

in  itfelf,  yet  he,  the  faid  Wirren  Haftings, 

jld   not  hope  to  lu:  ;h  impofition,  as,  in 

c  poftfcript  afo:efaid,  h.3   rej  :  Prince 

£who  was  the  K  ig's  Jdeft  fon,  an  :>  of 

âge]   as   a   perkm  of  conûderable   qua]  ns,   and 

tly  acqu.  «rith  the  tranhdions  at   his  Fa- 

ther's  Court,  aad  as  c  îeld  the  pri», 

àpal  and  moft  active  part  in  the  l'iule  that  rcinained  of 
the  oÀminifiraiion   of  Sbâ  Aîlum.     And   the  laid  Haft- 

.»aferring  with  a  Prince  fo  well  inftrucled,  wii   . 
out  making  the  flïghtcil  allufi^ns  to  his  laid  pofii 
and  récent  engager  houe  giving  any  expia- 

nation  with  regard  to  the  m,  the  T  :d  Warren  Hafti 
mult  appeax  to  the  faid  P:  i  peribn  not 

onlv  comracling  engagements,  but  actually  being  the 
firft  mover  and  propoier  of  them,  without  anv  autho- 
nty  from  bis  ceikaguîs,  and  againft  theirs  and  the  gêne- 
rai inclination  of  the  Britifh  nation,  and  on  that 
gre  '  to  be  trufted  ;  or  that   he  had  ufed  this 

plea  of  difagreement  between  him  and  his  Council  as  a 

ce,  fet  up  without  colour  or  d  ,  for  a  grofs 

violation  of  his  own  engagements  ;  leaving  the  Prin- 
ce s  indStates  of  the  Country  no  ^und  on  which 
they  can  or  ought  to  con  tract  with  the  Company,  to 
the  utter  deftruàion  of  ail  public  confidence,  and  to  the 
cqu:                                       ^nal  candour,  integrity  a    . 

X. 

T 
hat,  in  a  letter  dated  from  the  famé  place,  Luck- 

now,  the  i6th  ofthe  following  June,   1784,  the  faid 

Warren  Haftings  informs  the  Court  of  Directors,  tbat 

Major  Browne,  their  agent  to  the  Mogul,  had  arrived 

there  îa  the  character  alib  of  agent  from  the  Mogul, 

with 
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with  two  fets  of  inftruftions  from  two  oppofite  parties 
in  bis  Miniftry,  which  fnft.ruct.ions  were  directly  cou- 
trary  ro  each  orher  ;  the  fîrft,  which  were  the  ode: 
bîe  inftrucYions,  being  to  engage  the  laid  Haftings,  in 
the  Mogul's  name,  to  enter  in:o  a  treaty  of  mutual 
alliance  with  a  chief  of  the  cour,::;/,  then  Minifter  to 
the  laid  Mogul,  called  Afralaib  Khan  ;  the  fécond  were 
from  another  principal  peribn,  called  Mudjed  al  Dow- 
la,  alfo  a  Minifter  to  the  faid  Mogul,  (but  ftyled  in  the 
in  the  faid  letter  confidcWial,  for  -:  ;h  were 

itTy  deftructive  of  the  fermer  ;  and  the  faid  latter 
ioftructions  to  which  it  feems  credence  was  to  be  give 
were  fent  "  tmder  the  molli  :jurations  of  iecre- 

H  cy."  The  purpofe  of  thefe  latter  and  fecret  in- 
ftructions  were  to  require  the  Company's  aid  in  freeing 
tne  Mogul  from  the  opprcfïions  ot  his  fervants,  name- 
ly  from   the  oprefîions  of  the  faid  een 

whom  and  the  Ccmparr  3rowne  (at  once  agent 

ro  that  Company,  and  to  two  oppofite  factions  in  the 
Mogul's  Court;  accepted  a  power  co  make  a  treaty  of 
mutual  alliance,  under  the  fanctio»  of  his  fovereign  ; 
and  it  does  not  appear  that  he,  Warren  Haftings,  did 
difeountenance  the  double  dealing  and  fradulen: 
cies  of  his  and  the  Company's  Minifter  at  that  Courte 
or  did  difavow  any  particular  in  the  letter  from  himtke 
{aid  Browne,  of  the  .3,  ftating  :he  o5. 

.:e  on  his  part  to  the  Mogul,  fo  contradictory  to  his 
-  déclarations  to  the  heir  apparan:  of  that  monarch, 
or  did  give  any  reprimand  to  the  faid  Browne,  or  did 
fhew  any  mark  of  difpleafcre  agaîrft  him,  as  having 
acted  without    orders,  but  did  again   fend  .  irh, 

renewed  confidence,  to  the  Court, aforefaid. 

XI. 

That  th 

d  evildefigns,  du  ro  the  Council  fer  cilcre- 

powers  rs  and  factions  in 

the  Mogul's  Court,  giving  alTurances  of  his  refolution 

not  to  proceed  againtt  their  fenfe  :  But  the  faidCouncil, 

ng  fully  aware  of  hisdifpofition  and 
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s   lecter,  recorded  by  hïmfelf,  the  fa 
:bre  them,  did  refufe  to  grant  tfc 
cre:  powers  ;  bue  oa  the  contrary, 

nof!  fednloufty  and  câutîou 
u  correfpondence   wich   the  différent   Princes    ia    I 
ifc  c  :evcr  may   commit,   or  be  ftrained  înto 

44  interprétation  of  committing,  the  Compmy, 

s  to  their  army  or  treafure  ;"  ob 
"  Company**  orders  are  pofitive  againff  their  in 
"  rence  in  the  objeâs  of  difpute  between  the  c 
rc  povvc 

in. 

T    :  :  tfl  order  to  fubvert  the  ptain  and  natural  :  ; 
prêt-:  :      ^Ifcc    :  "    the  Council    to  the  orders  of  tW 
Court  of  D  i  to  juitify  hrs  dangerous  int 

£ues,  the  ù  trren    Haitings,   in   h  .  -  of  the 

.1  June  1784  to  the  faid  Court,  i  moft  ::. 

•    ;  -    i  contemptuous  manner,  endeavour  to  pérfu 
riiem  of  their  isriorance  of  the  true  fente 
orders,  and^to  limit  their  prohibition  of  interférence  1^H 
mes  cf  the  country  powers,  to  fuch  coun  : 

-t. un  g  himfelf  as  follows  :  flfl 
;  i  which  now  furrounds  the  thre  - 
5  wîdelv  différent  from  : 
m  cammands  are  intended  toconvey  by  the  ex 
m  hâve  generalîy  applied    il. 
s,  to  which  th  . 
«■  .  and  whch  may  be  more  prop 

io  a  fplendid  bubble,  which  the  flightc 
rf  opposition  may  diffipate,  with  e 
rt  cxiitence."     By  which  conftruc"rion  the  faid  Haf 
i  endeavour  to  perfuade  the  Court  e  I 

:   to  confine  their   prohibition  c 
h  to  thofe  powers  only  who  could  not  t 
-em,  and  whofe   ilrength  was 
rntment  of iuch   clandeftine   interfer 

but  th. a:  :he  powers  were   we 

Le  iuch  intrigues  might  be  allov 
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XIII. 
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That  the  faid  Haftings,  further  to  perfuadc  thc 
Court  of  Directors  to  involve  themfelves  in  the  affairs 
of  the  Mogul,  and  to  reconcile  this  meafure  with  his 
former  conduct,  and  declared  opinions  did  write  to 
them  to  the  following  effcét  ;  that  "  at  that  former 
"  period,  to  which  the  ancient  policy  with  regard  to 

*  the  Mogul  applied,  the  King's  authority  was  fuffici- 
"  ently  refpecled  [which  he  knew  not  to  be  true,  hav- 

*  ing  himfdf  declared,    in    his  minute  of  the  25th 

*  of  Oftober  1774,  "  That  he  remained  at  Delhi, 
<*  the  ancient  capital  of  the  empire,  a  mère  cypher  in  the 
"  adminiftration  of  il"]  to  main  tain  itfelf  againft  com- 
<c  mon  viciffitudes.  That  he  would  not  hâve  advifed 
"  interférence,  if  the  King  himfelf  retained  the  exercife 
"  ofit,  however  feeble,  in  his  own  hands.  That  if  it 
u  [the  Mogul's  authority]  is  fuffered  to  receive  its 
"  final  extinction,  it  is  impoffible  to  forefee  what  power 
%i  may  arife  out  of  its  ruinsy  or  what  events  may  be 
"  linked  in  the  famé  chain  of  révolution  with  it: 
"  But  your  interefts  may  fuffer  by  it — your  réputation 
"  certainly  will,  as  his  right  to  our  affiflance  has  been 
u  conftantly  acknowledgcd,  and  by  a  train  of  confe- 
"  quences,  to  which  our  government  has,  not  inten- 

f  tionally,  given  birth  ;  but  moft  efpecially  by  the 
"  movements  which  its  influence,  by  too  near  an  ap~ 
ic  proach,  has  excited,  it  has  unfortunately  become  the 
<c  efficient  inftrument  of  a  great  portion  of  the  King's, 
<c  prefenc  diftreffes  and  dangers;"  intimating  (as  well 
as  the  ftudied  obfcurity  of  his  expreffions  will  permit 
any  thing  to  be  difeerned)  that  his  own  late  intrigues 
had  been  amono;  the  caufes  of  the  diftreiTes  and  dan- 
gers,  which  by  new  intrigues  he  did  prétend  to  re- 
move:  And  he  did  conclude  this  part  of  his  letter 
with  fome  loofe  gênerai  expreffions  of  his  caution  not 
to  affect  the  Company's  interefts  or  revenues  by  any 
meafures  he  mmht  at  that  time  take. 

A  a  a  XIV.  That 
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XIV. 

'1  luit  thc  principle,  fo  far  as  the  famé  hath  been  di- 
re6tly  avowed,  of  the  faid  proceedings  at  the  Mogul's 
Court,  was  as  ahogether  iirational,  and  the  prettnded 
object  as  impra£ticable,  as  the  means  taken  in  puriuit 
of  it  were  fraudulcnt  and  difhonourable,  namely,  the 
reftoration  of  the  Mogul  in  fome  degree  ta  the  dignity 
of  his  fi  tu  ac  ion,  and  to  his  free  agency  in  the  conduit 
of  his  affairs.  For  the  faid  Haftirtgs,  at  the  very  tiiiie 
in  whirhhedid  vvith  the  greateft  apparent  earneftnefs 
urge  the  purpofe  which  he  pretended  to  hâve  in  view 
with  regard  to  the  dignity  and  ltberty  of  the  Mogul 
Emperor,  did  reprelènt  him  as  a  peribn  wholly  dif- 
qualified,  and  even  indifpofcd  to  take  any  active  part 
whatibever  in  the  conducl:  of  his  own  affairs  ;  and  that 
any  attempt  for  that  purpofe  would  be  utterly  imprac- 
ticable  :  And  this  he  hath  (tated  to  the  Court  of  Di- 
reclors  as  a  matter  of  public  notoriety,  in  his  faid  let- 
ter  of  the  i6th  of  June  1784,  in  the  following  empha- 
tical  and  decilive  ternis. 

11  Tou  need  not  be  told  the  characler  of  the  King, 
M  vvhofe  inertnefs,  and  the  habit  of  long  fuffering,  has 
"  debafed  his  dignity  and  the  fortunes  of  his  houle  be- 
"  yond  the  power  of  retrieving  eitber  the  one  or  the  other. 
w  Whillt  his  pcifonal  repofe  is  undifiurbed,  he  vvill 
i€  prefer  to  live  in  the  meanefi  Jlate  of  indigence,  under 
u  the  rule  of  men  whofe  views  are  bounded  by  avarice 
<c  and  the  power  which  they  dérive  from  his  authority, 
u  than  commit  any  fhare  of  it  to  his  own  fons,  though 
M  his  affc&ion  for  them  is  boundlefs  in  every  other 
"  refpecl  ;  from  a  natural  jealoufy,  founded  on  thç 
4C  expérience  of  a  very  différent  combination  of  thofe 
*c  circumftances  which  once  ferved  as  a  temptation  and 
€i  example  of  unlawful  ambition  in  the  Princes  of  the 
"  royal  iine,  His  Minilïers,  from  a  policy  more  rea- 
"  knable,  hâve  conitantly  employed  every  means  of 
"  influence  to  confirm  this  difpofition,  and  to  prevent 
<c  his  ions  trom  having  any  mare  in  the  diftribution  ot 

affairs,  fo  as  to  hâve  eftablifhed  a  complète  uiurpa- 

"  tion 


*; 
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«  tion  of  the  royal  prérogative  iind 
"  and  patronage." 

XV. 

That  the  faid  Warfen  I  laftii 
nion  of 

inxious  a  i,  did  deferibe  the  minifter,  with 

whom  he  h  ai   long  acted  in   concurrci 
whom  he  had  juft  received  *  :rct  em- 

bafly  aforefaid,  for  the  purpofe  of  i  the  de!: 

rance  of  his  mafler  the  Mog  of 

bis  minijiers,  as  f  e  firft  minifter,  Kfudjad 

M  ul  Dowla,  is  /0/£//y  de  in  every  military  quali- 

*  t  /  i  conceited  of  his  own  fuperior  talents  ;  and  : 
u  to  the  praftice  of /£#/  crooked poticy,  wbicb generaDy 
(t  defeats  its  own  purpofe,  but  ûncercïy  attachcd  to  ; 
"  mafter."     The  rc  lid  attachaient  « 

not  only  improbable  but  altogether  ufelefs  ;  as  the  faid 
minifter  was  the  only  one  among  the  principal  perfons 
about  the  Kir.g,  /al  want  of  ail  mil- 

tary  and  civil  ability)  poffefTed  no  terri  tories,  troops, 
or  other  means  of  ferving  pporting  him  -,  b 

himfelf  folely  upheld  by  his  inf:  .. ifl  -  ; 

neither  doth  the  faiîf  Haftings  free  h 
the  perfons  more  déficient,  who  were  to  be  ed, 

froma  difpofition  to  alienate  l 

to  h;s  affairs,  and  from  ail  confidence  :  W% 

but  on  the  contrary,  he  brings  himforward  as  the  i  . 
firft  among  the  inttances  he  adduces  to  exemplify  the 
f  the  Minifters  againft  th  ixnd 

his  ch:ldren. 

XVI. 

That  the  faid  Waren  H  recommending  i 

neral  terrns,  and   yct  condemning  in  détail,  ev.- 
of  his  own   pretended  plan,  as  une 
and  as  undertaken  in  favour  of  |  ail  of  whom  he 

deferibes  as  incapable,  and  the  pal  as  indifpofed 

to  avail  himfelt  thereof,  rnuft  hav--  had  lome  otr. 
tives  for  this  long,  intricate,  dark,  and  iaborrrjs  pi 
A  a  a  2 
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ceeding  with  thc  Mogul,  which  muft  be  fought  in  his 
ons,  and  the  évident  drift  and  tendency  thereof, 

and  in  déclarations  which  were  brought  out  by  him  to 
e  other  purpofes,  but  which  fervç  fully  to  explaîn 

his  :  .icions  in  this  intrigue. 

XVII. 

That  the  other  members  of  the  Council  General  hav- 

:  abundantly  certifiée  :o  his  intrigues, 

and  even  having  ihewn  apprehenfions  of  his  going  per- 

;o  the  Mogul  and  Mahrattas,  fer  the  purpoieof 

c a r r y i n g  c  n  - ,  the  fa id  Ha  fti  r  -  n  head- 

ich  did  much  more  ir.dicate  thc 

c  nature  and  purpofe  of  his  machinations  :  For  hc 

h  recurr.  nd  wîth  little  diiguiie  to  thc 

:cas,  and  did  open  an  intrigue  wîth  them,  al- 

•:gh  he  was  obl-ged  to  confefs  in  his  letter  aforefaid, 

thc  i6th  June  1784,  that  the  exception  which  he 

:ended  to  be  implied  in  the  orders  of  the  Court  of 

DTeftors,  forbidding  the  intermeddling  in  the  difputea 

of  cc  the  co  :s"  namely  that  or"  "  powers  not 

fi  permanent,"  did  by  no  means  apply  to  the  Mahrat- 

:  For  he  informs  the  Court  of  ^irectors  that  he  did, 

on  the  very  firtt  advice  he  receivecT  of  the  flight  of  thc 

ries  Anderibn  to  apprize 
Mahratta  chief  Scindia  of  thatevent;  "  for  which, 
4-   as  bc  vas  unprepared,  he  defired  his  [the  faid  Scin- 
"  dia's]  ac  his  conduct  on  the  occaiion  of  it." 

Which  method  of  calling  for  the  advice  of  a  foreign 
power  to  regulate  his  political  conduct,  inftead  of  be- 
ing  regulated  therein  by  the  advice  of  the  Brtifh  Coun- 
cil, and  theftanding  eders  of  the  Court  of  Diredtors, 
is  a  procédure  highly    criminal  ;    and  the   crime  is 
_:ravated  by  his  not  communicating  the  faid  corref- 
pondence  to  the  Council  General,  as  by  his  duty  hc 
s  bound  to  do  ;  but  it  does  abundantly  prove  his  con- 
cert with  the  Mahrattas  in  ail  that  related  to  his  négo- 
cions in   the  Mogul   Court,  which  were  carried  on 
agreeac.  «r  advice,  and  in  lubie rviency  to  their 

views  and  purpofes. 

XVIII.  That 
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XVIII. 

That  in  confequence  of  the  cabal  begun  with  thc 
Mahrattas,  the  faid  Chief  Scinda  did  fend  h  ni- 

"  liar  and  confidential  M'imlters"  to  him  the  faid  Ha- 
ftings,  being  a:Lucknow,  with  whom  the  faid  H 
did  hold  feveral  fecret  conférences,  without  any  fecre- 
tary  or  other  affiliant;  and  the  faid  Haftirgs  hath  not 
conveyed  to  the  Court  of  D:r .  nv  minutes  thereof, 

but  hath  purpofcly  involved  even  the  gênerai  efrect  and 
tendency  of  thefe  conférences  in  fuch  :nat 

it  is  no  otherwife  poffible  to  perceive  the  drift  and  ten- 
dency of  the  famé,  but  by  the  gênerai  feope  of  coun- 
cils  and  a  et  s  relative  to  the  politics  of  the  Mogul 
and  of  the  Mahrattas  together,  and  by  the  final  event 
of  thewhole,  which  is  fufficiently  vifible.     For 

XIX. 

That  the  faid  Haftings  had  declared,  in  his  faid  let- 
ter  of  the  i6th  June,  1784,  that  the  Mogui's  right  ro 
our  aflîftance  had  been  coniUntly  acknowledged  ;  that 
Mogul  had  been  opprefled  by  the  lefîcr  Mahomedan 
-ces,  in  the  character  of  his  ofrkers  of  ftate,  and 
military  commanders  ;  and  he  did  plainly  intimatc 
tha:  id   Mogul  ought  to  be  :  m  that 

fervitudf.     And  he  did,  in  giving  an  account  to  the 
Court  of  Di-ectors  of  the  conférences  aforefa'd,  afîure 
m  that  "  his  inclinations  [the  inclinations  of  thc 
ratta  chief  aforefaid]  were  not  ver     d:ffimilar 
u  from  his  own  ;"  and  that  "  neither  nor  in 

âny  other  inftance,  would   he  furTtr  himfelf  to  be 
drawn  into   meafures  which  fhall  tend  -:en 

"  their  connexion,  nor  in  :■:  to  oppofe  bis  [the 

"  faid    Chefs]   inclinations;"  the   laid 
knowing,  as  in  his  letter  to  Colonel  Muir  cf  the 
he   has  confelTed,    that    the  inclinations    c:    thc    I 
Scindia  were  to  feize  on  the  Mogui's  ter:  and 

that  he  himfelf  did  concur  therein,  1  he 

did  not  formaliy  infert  his  concur:  1  the  tr: 

:h  the  faid  Mahratta  Cdir:.     I: 


3 
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that  he  dîd  ail  along  concur  wîth  the  Mahrattas  in 
their  dcfigns  againfl  thc  faid  King  and  his  Minifiers, 
under  the  treacherous  prctence  of  fupporting  the  au- 
thority  of  the  former  againfl  the  latter;  and  did  con- 
trive  and  effeâ:  the  ruin  of  them  ail  : — For,  fîrft,  he 
did  give  evil  and  fraudulent  counfel  to  the  heir  ap- 
parent of  the  Mogul  t€  to  make  advances  to  the 
<c  Mahrattas/'  when  he  well  knew,  and  had  exprefsly 
concurred  in,  the  defigns  of  that  ftate  againfl  his  fa- 
ther's  [the  Mogul's]  dominions  ;  and  farther  to  engage 
and  entrap  the  faid  Prince,  dîd  afTert  that  "  our  go- 
"  vernment,"  [meaning  the  Britifh  govcrnment]  "  was 
"  in  intimate  and  lworn  connexion  with  Madajee 
"  Scindia,"  when  no  alliance  ofFenfive  or  defenfive 
sppears  to  exift  berween  the  faid  Scindia  and  the  Eaft 
India  Company,  nor  can  exiil,  otherwife  than  in  virtuc 
of  fome  fecret  agreement  between  him  the  f^id  Scindia 
and  Warren  Haflings,  entered  into  by  the  latter  with- 
out  the  knowledge  of  his  colleagues,  and  the  govern- 
ment,  and  never  communicated  to  the  Court  of  Di- 
rectors  :  And,  fecondly,  he  did,  in  order  to  further 
the  defigns  of  the  Mahrattas,  contrive  and  erTe£l  thc 
ruin  of  the  faid  Mogul  and  his  authority,  by  fetting  on 
foot,  through  the  aforefaid  Major  Browne,  fundry  per- 
plexed  and  intricate  négociations,  contrary  to  public 
taith,  and  to  the  honour  of  the  Britifh  nation;  by 
-which  he  did  exceedingly  encreafe  the  confufion  and 
dilbrders  of  the  Mogul's  Court,  expofing  the  faid  Mo- 
gul to  new  indignities,  infults,  and  diflreiïes,  and 
almoft  ail  of  the  northern  parts  of  India  to  great  and 
ruinous  convulfions,  until  three  out  of  four  of  thc 
principal  chieftains,  fome  of  them  poffeffing  the  terri- 
tories  lately  belonging  to  Nudjiff  Cawn,  and  main- 
taining  ainong  them  eighty  thoufand  troops  of  horfe 
and  foot,  and  fome  of  which  chiefs  were  the  Minifiers 
aforefaid,  being  eut  ofF  by  their  mutual  diflen fions, 
and  the  fort  of  Delhi  being  at  length  delivered  to  the 
Mahrattas,  the  faid  Scindia  became  the  uncontrouled, 
ruler  of  the  royal  army;  and  the  perfon  of  the  Mogul, 
with  the  ufe  of  ail  his  pretenfions  and  claims,  fell  intô 
the  hands  of  a  nation  already  too  powerful,  together 

with 
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.:-:::,   which  entire.  5  the 

oiTeffions  and  dependen:  one  fide, 

articularly  thofe  of  the  Nabob  of  Oude. 

XX. 

That  the  circumftances  of  thefe  countries  did,  ifl 
opinion  of  the  faid  Warren  Hcftings  himfelf,  fu 
eotly  indicate  to  him  the  :  o:  not  ai grandizing 

âtfoever  on  their  borders,  he  having,  in 
the  aforefaid  letterof  the  i6th  June,  given  a  deliberate 
opinion  of  the  fituation  of  Oude,  in  the  words  folio  w- 
ing:  "  That  whilft  we  are  at  peace  with  the  powers 
"  of  Europe  it  is  only  in  this  quarter  that  your  pof- 
**  fefîions,  under  the  government  of  Bengal,  are  vul- 
u  nerable."  And  he  did  farther  in  the  faid  letter  (lare, 
that,  '•  if  things  had  continued  as  thev  had  been  to 
*€  that  time,  with  a  divided  govern nient,"  [viz.  the 
Company's  and  the  Yizier'i.  which  government  he  had 
himfelf  eftablifhed,  and  under  which  it  ever  muft  in  a 
great  degree  remain,  whilft  the  faid  countrv  continues 
in  a  itate  of  dependence]  "  the  Jligbteft  fhock  from  a 
E  foreign  hand,  or  even  an  accidentel  inttrr.al  commotion? 
S  might  hâve  thrown  the  whole  intp  confufion,  and 
S  produced  the  moft  fatal  confequences."  In  this 
perilous  lituation  he  made  the  above-recited  facrifices 
to  the  ambition  of  the  Mahrattas,  and  did  ail  aîo 
aftively  countenance  and  forwa-d  their  proceedings, 
and  with  fo  full  a  fenle  of  their  effect,  that  in  his 
minute  of  the  24th  December  17S4  he  has  declared, 
7  that  in  the  coi:  hich  border  on  the  dominions 

"  of  the  Nabob  Vizier,  or  on  that  quarter  of  our 
"  in  effeft  tbcre  is  no  otber  pozver"     And  he  did  further 
admit,  that  the  prefer  the  Mahratta  Chief  1 

fo  near  the  borders  of  the  Nabob's  dominions, 
o  caufe  of  iufpicion  ;  for,  "  that  it  is  the 
t  of  kiz  o-j.n  jolicitaiion^  and  is  fo  far  the  effecr.  of  an 
ift  of  that  gOY-emmcnt." 


XXI.  That 
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XXI. 

That  in  further  purfuit  of  the  famé  pernicious  defign, 
he  the  faid  Warren  Hailings  did  enter  into  an  agree- 
xnenc  to  withdraw   a  very  greac  body  of  the  Bntiih 
troops  out  of  the  Nabob's  dominions  -,  afTerting,  how- 
ever  truly,  yet  in  direct  contradiction  to  his  own  dé- 
clarations,   that    "  this    government    [meaning   the 
iC  Britifh  government]  has  not  any  right  to  force  de- 
c<  fence  with  its  maintenance  upon  him,,  [the  Nabob]  ; 
and   he  did  thus  not  only  avowedly  aggrandize  the 
Mahratta   State,  and  weaken   the  defence  upon   the 
frontier,    but   did   as  avowedly   detain  tneir  Captain 
General  in  force  on  that  very  frontier  ;  notwithllanding 
he  was  well  apprizcd,  that  they  had  defigns  againft 
thofe  dépendant  lerritories  of  Oude,  which  they  had 
with  great  difficulty  been  perfuaded  even  in  appearance 
to  include  in  the  treaty  of  peace  ;  and  that  they  hâve 
never  renounced  their  claims  upon   certain  large  and 
valuable  portions  of  thema    and  hâve  fhewn  évident 
figns  of  their  intentions,  on  the  firit  opportunity,  of 
afTerting  and  enforcing  them.     And,  finally,  the  faid 
"Warren  Haflings,  in  contradiction  to  fundry  déclara- 
tions  of  his  own,  concerning  the  neceiïity  of  enrbing 
the  power  of  the  Mahrattas,  and  to  the  principle  of 
fundry  mtafures  undertaken  by  himfelf  profefledly  for 
that  purpofe,  and  to  the  fenfe  of  the  Houfe  of  Com- 
mons,  expreiTed  in  their  refolution  of  28th  May  1782, 
againft  any  meafures  that  tended  to  unité  the  dangerous 
poweis  of  the  Mahratta  empire  under  one  active  com- 
mand,    has   endeavoured   to   perfuade  the  Company, 
that  "  while  Scindia  lives,  every  accefîîon  of  territory 
"  cbtained  by  him  will  be  an  advantage  to  this  [the 
<c  Britifh]  government  ;"  which,  if  it  was  true  as  re- 
fpecting   the   perfonal  difpofitions   of  Scindia,  which 
there  i*  no  rcafon  to  believe,  yet  it  was  highly  crimi- 
nal  to  eflablrfh  a  power  in  the  Mahrattas,  which  muft 
furvive  the  man  in  confidence  of  whofe  perfonal  difpofi- 
tions a  power  more  than  perfonal  was  given,  and  which 
may  heieafter  fall  irrto  hands  difpofed  to  make  a  more 
hoftile  ufe  of  it. 

XXII.  That 
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XXII. 

That  in  confequence  of  ail  the  before-recited  intri- 
gues, the  Mogul  Emperor  being  in  the  hands  of  the 
Mahrattas,  he  the  laid  Mogul  has  been  obliged  to  dé- 
clare the  head  of  the  Mahratta  State  to  be  Vicegerent 
of  the  Mogul  Empire,  an  authority  which  fuperfedes 
that  of  Vizier,  and  has  thereby  confolidated  in  the 
Mahratta  State  ail  the  powers  acknowledged  to  be  of 
légal  authority  in  India;  in  confequence  of  which  they 
hâve  acquired,  and  hâve  aclually  already  attempted  to 
ufe,  the  faid  claims  of  gênerai  fuperiority  againft  the 
Company  itfelf  ;  the  Mahrattas  claiming  a  right  in 
themfelves  to  a  fourth  part  of  the  revenues  of  ail  the 
provinces  in  the  Company's  pofîefiion,  and  claiming 
in  right  of  the  Mogul  the  tribute  due  to  him;  by 
which  adtings  and  doings  the  faid  Haftings  has  to  the 
beft  of  his  power  brought  the  Britilh  provinces  in 
India  into  a  dependence  on  the  Mahratta  State  ;  and 
in  order  to  add  to  the  aforefaid  enormous  claims  a  pro- 

{ortioned  force,  he  did  never  ceafe,  during  his  ftay  in 
ndia,  to  contrive  the  means  for  its  encreafe:  For  it  is 
of  public  notoriety,  that  one  great  object  of  the 
Mahratta  policy  is  to  unité  under  their  dominion  the 
nation  or  reîigious  fect  of  the  Seiks,  who  being  a 
people  abounding  with  foldiers,  and  poiTefTing  large 
territories,  would  extend  the  Mahratta  power  over  the 
whole  of  the  vaft  countries  to  the  north  weft  of  India. 

XXIII. 

That  the  faid  Warren  Haftings,  farther  to  augment 
the  power  of  the  faid  Mahrattas,  and  to  endanger  the 
farety  of  the  Bntifh  poiTefîions,  having  eltablifhed  in 
force  the  faid  Mahrattas  on  the  frontier,  as  afore  re- 
cited,  and  finding  the  Councii  General  averfe  in  that 
fituation  to  the  wiihdrawing  the  Britifh  forces  there- 
from,  and  for  difbanding  them  to  the  extent  required 
by  the  faid  Haftings,  did  in  a  minute  of  the  4th 
December  1784,  after  itating  a  iuppofuion^  that,  cun- 

B  b  b  trary 
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trary  to  his  opinion,  the  faid  troops  fhould  not  be 
reduced,  propofe  to  employ  them  under  the  command 
of  the  Mogul's  Son,  then  under  the  influence  of  the  J 
Mahrattas,  in  a  war  againft  the  aforefaid  people  or 
religious  iect  called  Seiks  defending  the  famé  on  the 
following  principles:  "  I  feel  the  ienfeof  an  obligation 
"  impofed  on  me  by  the  fuppofition  I  hâve  made  to 
<c  itate  a  mode  of  rendering  the  detachment  of  ufe  in 
<«  its  prefcribed  ftation,  and  of  affording  the  appearance 
(ç  of  a  caufe  for  its  rétention." 


XXIV. 

That  the  laid  Haftings  did  admit,  that  there  was  no 
prefent  danger  to  the  Company's  pofîeflions  from  that 
nation,  which  could  juftify  him  in  fuch  a  war,  as  he 
had  declared  that  the  Mahrattas  were  the  only 
power  that  bordered  on  the  Company's  pofTefîions  and 
thofe  of  the  Vizier;  but  he  did  affign,  as  a  reafon  for 
going  to  war  with  them,  their  military  and  enthufiaftic 
fpirit;  the  hardinefs  of  their  natural  conflitution  ;  the 
dangers  which  might  arife  from  them  in  fome  future 
time,  if  they  fhould  ever  happen  to  be  united  under 
one  head,  they  exifting  at  prefent  in  a  ftate  little  dif- 
férent from  anarchy  ;  and  he  did  predict  great  danger 
from  them  and  at  no  very  remote  period,  "  if  this 
"  people  be  permitted  to  grow  into  maturity  with- 
"  out  interruption."  And  though  he  doth  prétend, 
that  the  folicitations  of  the  heir  apparent  of  the  IVÏogul, 
who  he  fays  did  repeatedly  and  earneftly  folicit  him 
to  obtain  the  permifîion  to  ufe  the  Company's  troops 
for  the  purpofe  aforefaid,  had  weight  with  him  ;  yet 
he  doth  déclare,  as  he  expreffes  himfelf  in  the  minute 
aforefaid,  that  "  a  fironger  impulfe,  arifmg  from  the 
"  hope  of  blafiing  the  growth  of  a  génération  whofe 
llrength  might  become  fatal  to  our  own,  ftrongly 
'  pleaded  in  my  mind  for  fupporting  his  wimes.,, 


ce 


XXV.  That 
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XXV. 

That  the  faid  Warren  Haftings,  after  forcibly  re- 
commending  the  plan  aforefaid,  did  date  ftrong  ob- 
jections, that  did,  "  in  his  judgment,  outweigh  the 
"  advantages  whieh  might  arife  from  a  compliancc 
"  with  it."  Yet  the  faid  Haftings,  being  determined 
to  purfue  his  fcheme  for  aggrandizing,  at  any  rate,  the 
Mahratta  power,  in  whofe  adult  growth,  and  the  ré- 
cent effects  of  it,  he  could  fee  no  danger,  did  purfue 
the  defign  of  war  againft  a  nation  or  fecl:  of  religion 
in  its  infancy,  from  whom  he  had  received  no  injury, 
and  in  whofe  prefent  ftate  of  government  he  did  non 
apprehend  any  mifchief  whatfoever  :  And  finding 
the  Council  fixed  and  determined  on  not  difbanding 
the  frontier  régiments,  and  thinking  that  therein  he 
had  found  an  advantage,  he  did  ground  thereon  the 
following  propofition. 

cc  If  the  expence  [of  the  frontier  troops]  is  to  be 
u  continued,  it  may  be  furely  better  continued  for 
tc  fome  ufeful  purpofe,  than  to  keep  up  the  parade 
"  of  a  great  military  corps,  defigned  merely  to  lie 
*  inactive  in  its  quarters.  On  this  ground  therefore, 
u  and  on  the  fuppofition  premifed,  I  revert  to  my 
"  original  fentiments  in  favour  of  the  Prince's  plan  ; 
"  but  as  this  wïll  require  fome  qualification  in  the 
"  exécution  of  it,  I  will  ftate  my  recommendation  of 
"  it  in  the  terms  of  a  propofition,  viz.  That  if  it  fhall 
<c  be  the  refolution  of  the  Board  to  continue  the  de- 
"  tachment  now  under  the  command  of  Colonel  Sir 
"  John  Cumming  at  Furruckabad  ;  and  if  the  Prince 
"  Mirza  Jehander  Shah  (hall  apply,  with  the  authority 
u  of  the  King  and  the  concurrence  of  Madajee  Scindia,  for 
"  the  afîiftance  of  an  Englfh  military  force  to  ad  in 
<c  conjunftion  with  him,  to  expel  the  Sics  from  the 
u  territories  of  which  they  hâve  lately  pofTefTed  them- 
"  felves  in  the  neighbourhood  of  Delhi,  it  may  be 
"  granted,  and  fuch  a  portion  of  the  faid  detachment 
"  allotted  to  that  fervice  as  lhall  be  hereafttr  judged 
H  adéquate  to  it.',, 

Bbb'z  XXVL  That 
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XXVI. 


That  the  faid  Warren  Haftings  did,  in  thc  faid  I 
propofal,  endeavour  to  circumvcnt  and  over-reach  the 
Council  General,  by  converting  an  apparent  and  literal 
compliance  with  their  refolution  ïnto  a  real  and  fub- 
ftantial  oppofition  to  and  difappointment  thercof.  For 
his  firft  propofal  was  to  withdrawthe  Company's  troops 
from  the  Vizier's  country,  on  the  pretence  of  relieving 
him  from  the  burthen  of  that  eftabliftiment,  but  in 
reality  with  a  view  of  facilitating  the  Mahratta  pré- 
tendons on  that  province,  which  would  then  be  de- 
prived  of  the  means  of  defence.  And  when  the  Coun- 
cil rejecled  the  faid  propofal,  on  the  exprefs  ground 
of  danger  to  the  province,  by  withdrawing  from  the 
Mahrattas  the  reftraint  of  our  troops,  the  faid  Haftings, 
finding  his  firft  fcheme  in  favour  of  the  Mahrattas, 
againft  the  provinces  dépendant  on  the  Company,  de- 
feated,  by  the  refufal  of  the  Council  to  concur  in  the 
faid  meafure  of  withdrawing  the  troops,  did  then  en- 
deavour to  obtain  the  famé  purpofe  in  a  différent  way; 
and  inftead  of  leaving  the  troops,  according  to  the  in- 
tention and  policy  of  the  Council,  as  a  check  to  the 
ambition  and  progrefs  of  the  Mahrattas,  he  propofed 
to  employ  them  in  the  aétual  furtherance  of  thofe 
fchemes  of  agro-randizement,  of  which  his  colleagues 

tu  '  D 

were  jealous,  and  which  it  was  the  object  of  their  re- 
folution to  counteracl. 

XXVII. 

That  in  the  whole  of  the  letters,  négociations,  pro- 
pofals,  and  projets  of  the  faid  Warren  Haftings,  re- 
lative to  the  Mogul,  he  did  appear  to  purfue  but  one 
object,  namely,  the  aggrandizement  of  the  lately 
hoftile  and  al  way  s  dangerous  power  of  the  Mahrattas  ; 
and  did  purfue  the  famé  by  mtans  highly  difhonourable 
to  the  Britifh  characler  for  honour,  juftice,  candour, 
plain  dealing,  modération,  and  humaniry. 


No.  XIX. 
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No.    XIX. 

LIBEL  on  the   COURT   of 
DIRECTORS. 

1. 

TH  AT  Warren  Haftings,  Efquire,  was,  during 
the  whole  of  the  year  1783,  a  fervant  of  the 
Eaft  India  Company,  and  was  bound  by  the  dut;es  of 
that  relation,  not  only  to  yield  obédience  to  the  orders 
of  the  Court  of  Diredtors,  but  to  give  to  the  whole  of 
their  fervice  an  example  of  fubmifîîon,  révérence,  and 
refpedt  to  their  authority  :  And  that  if  they  fhould,  in 
the  courfe  of  their  duty,  call  in  queftion  àny  part  of 
his  condudt,  he  was  bound  to  conduft  his  defence  with 
temper  and  decency  -,  and  while  his  conduct  was  under 
their  considération,  it  was  not  allowable  to  print  and 
publifh  any  of  his  letters  to  them,  without  their  con- 
ient  firft  had  and  obtained  ;  and  he  was  bound  by  the 
famé  principles  ci  duty,  enforced  by  ftill  more  cogent 
reafons,  to  obferve,  in  a  paper  intended  for  publicati- 
on, great  modefty  and  modération,  and  to  treat  the 
faid  Court  of  Dire&ors,  his  lawful  mafters,  with  re- 
fpedt. 

IL 

That  the  faid  Warren  Hafting  did  print  and  publifh, 
or  caufed  to  be  printed  and  publifhed,  at  Calcutta  in 
Bengal,  the  narrative  of  his  tranfactions  at  Benares,  * 
in  a  letter  written  at  that  place,  without  leave  had  of 
of  the  Court  of  Dire&ors,  in  order  to  pre-occupy  the 
judgment  of  the  fervants  in  that  fettlemenf,  and  to 
gain  from  them  a  faclious  countenance  and  fupport, 
previous  to  the  judgment  and  opinion  of  the  Coure  of 
Dire&ors,  his  lawful  fuperiors. 

*  See  Mr.  Haftings'  Narrative  of  the  Infurreclion  at  Benares, 
printed  for  J.  Debrôtt. 

III.  That 
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III. 

That  the  Court  or  Directors,  having  corne  to  cer- 

reiblutions   of  ù&   relative  to  the  engagements 

fubfifting   between   them  and  the  Rajah  of  Benares, 

and  the  œanner  in  which  the  famé  had  been  fulfilled 

en  the  partof  the  Rajah,  did,  in  the  Fifth  Refolution, 

Refolution  of  opinion,  decl 

:  "  That  it  apptars  to  this  Court,  that  t 

"  c.  :"  the  Governor  General  towards  the  Ra- 

ih,  whilft  he  was  at  Benares,  was  improper  ;  ar  : 

rt  that  the  imprilonment   of  his  perfon,  therebv  dit 

<c  gracing  him  in  the  e  es  of  his  fubjects,  and  others, 

•*  v.  irrantable  and  highly  impolitic,  and  may 

M   tend    to  weaken   the    confidence   which  the  native 

cc  princes   of  India  ought  to  hâve  in  the  juftice  an4 

nof  theCompany's  Government.' ' 

IV. 

That  the  faid  Refolutions  being  tranfmitted  to  the 
(âid  Warren  Haftings,  he,  the  faid  Warren  Haftings, 
did  write,  and  caufe  to  be  printed  and  publifhed,  a 
certain  falfe,  infolent,  malicious,  and  feditious  libel, 
purporting  to  be  a  letter  from  him,  the  faid  Warren 
Hif;ings,  to  the  Court  of  Directors,  dated  Fort  Wil- 
liam, 2  0th  M2rch  1783,  "  calculated  [as  the  Direc- 
"  tors  truly  affirm")  to  bring  contempt,  as  well  as  an 
"  odium,  on  the  Court  of  Dreclors  for  their  condjv 
44  on  that  occafion  ;"  and  the  faid  libel  had  a  direct 
tenJ  3  excite  a  fpirit  of  dilbbedience  to  the  law- 

ful  government   of  this  nation  in  India,  through  ail 
ranks  of  their  fervice. 

V. 

That  he,  the  faid  Warren  Haftings,  among  other 
Vient  and  contumacious  charges  and  afperfions  on 

the  Court  of  Directors,  did  addrefs  them  in  cheprirr- 
ie.ter  aforeiaic,  as  follows  : — "  I  deny  that  Rajah 

"  C  iog  was  a  native  prince  of  India,     Cheit  Sing 
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€f  is  the  fon  of  a  collector  of  the  revenue  of  that  pro 
ce,  which   his  arts,  and   the  misfortunes  of  h  s 
"  mafter,  enabled  him  ro  convert  to  a  permanent 
*'  hereditary  pofTeiïîon.    This  man,  whom 
"  ranked  among  the  princes  of  India,  wîU  be  aftonifhed, 
"  when  he  hears  it,  at  an  élévation   fo  unlooked   for; 
<c  nor  lefs  at  the   independent  rights  which  y  cur  com- 
■  mands  hâve  afïîgned  him  ;  rights  which  are  : 
«c  to  bis  conceptions,  that  I  doubi  0  knozv  in 

"  wbat  language  to  offert  them  ;  unUfs  the  example  which 
cc  you  bave  tbougbt  it  ccnfifient  witb  jujiiee,  boïcevtr  cp- 
a  pofite  to  policy,  îojhrjj,  of  beceming  bis  adioca:. 
"  yourown  interefts,fhould  infpire  any  ofycur  §wm  fermants 
"  to  be  bis  advifers  and  injlruBors"     And  he'dic 
ther,  to  bring  into  contempt  the  authoruy  of  the  Com- 
pany, and  to  excite  a  refiftance  to  their  lav/ful  or 
trame  a  fuppofition,  that  the  Court  of  Direclors  had 
intended  the  reftoration  of  the  Rajah  of  Benares;  and 
on  that   ground  did  prefume,    in  the  faid  libel,  to 
calumniate,  in  difrefpectful  and  contumelious  terns, 
the  policy  of  the  Coart  of  Directors,  as   well  a; 
perfon  whom  he  did  conceiveto  be  the  objeâ:  of  their 
protection,  as  followeth  : — w  Of  the  confequences  of 
i  fuch  a  policy,  I  forbear  to  fpeak.     Mcji  happil . 

may  be  exctied  by  tbe  appearances  in 
faveur,  is  ill  qualified  to  arc  ail  bimfdf  of  tbem,  and 
F  the  force  wbicb  is  Jïaticned  in  tbe  province  of  Benares 
u  is  fuffïcient  to  fupprefs  any  fymptems  of  internai  J édition  -, 
cc  but  it  cannot  fail  to  ereate  diftruft  and  fufpenfe  in 
P  the  minds  both  of  the  rulers  and  of  the  people,  and 
<c  fuch  a  ftate  is  always  productive  of  diforder.  But  it 
"  is  not  in  this  partial  confédération  tnat  I  dread  the 
P  efFects  of  your  commands,  it  is  in  your  proclaimed 
iC  indifpoinion  againft  the  firft  executive  member  of 
"  your  firft  government  in  India.  I  almoft  fhudder  at 
<f  the  refleCtion  of  what  might  hâve  happened,  had 
■  thefe  denunci?tions  againft  your  own  m.mfter,  in 
<c  favour  of  a  man  univerfally  confidered,  in  this  *ti:z 
*'  of  the  wcrld,  as  juftly  attainted  for  his  crimes,  the 
"  murderer  of   your  iervants   and  foldiers,  and   the 

"  rebel 
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"  rebel    to    your    authority,    arrived    two    months 
"  earlier." 

VI. 

That  the  faid  Warren  Haftings  did  alfo  prefume  to 
cenfure  and  afperfe  the  Coure  of  Directors  for  the  mo- 
derate  terms  in  which  they  had  exprefîed  their  difplea- 
fure  againft  him,  as  putting  him  under  the  neceffity  of 
ftating  in  his  defence  a  ftrong  aceufation  againft  him- 
felf  ;  and  as  implying  in  the  faid  Court  a  confeiouf- 
nefs  that  he  was  not  guilty  of  the  offences  charged 
upon  him,  being,  as  he  afîerts,  in  the  refolutions  of 
the  Court  of  Directors,  f*  arraigned  and  pre-judged 
"  of  a  violation  of  national  faith,  in  affs  offuch  complicat- 
<c  ed  aggravation,  that,  if  they  were-  true,  no  punifh- 
"  ment  SHORT  OF  DEATH  could  atone  for  the 
"  injury  which  the  intereft  and  crédit  of  the  public 
cc  had  fuftained  in  them:"  And  he  did  therefore  cen- 
fure the  faid  Court,  for  applying  no  flronger,  or 
more  criminating  epithets,  than  thofe  of  "  improper, 
"  unwarrantable,  and  highly  impolitic,"  to  an  offtnce 
fo  by  them  charged,  and  by  him  deferibed.  And 
though  it  be  true,  that  the  expreflions  aforefaid  arc 
much  too  referved  for  the  pnrpofe  of  duly  characterif- 
ing  the  offences  of  the  faid  Hafting,  yet  was  it  in  him 
moft  indécent,  to  libel  the  Court  of  Directors  for  the 
fâme;  and  his  implication,  from  the  tendernefs  of  the 
epithets  and  deferiptions  aforefaid  ufed  towards  him, 
was  not  only  indécent,  but  ungrounded,  malicious, 
and  fcandalous  ;  he  having  himfelf  highly,  though 
truly,  aggravated  "  the  charge  of  the  injuries  done 
"  by  him  to  the  Rajah  of  Benares,"  in  order  to  bring 
the  faid  Directors  into  contempt  and  fufpicion  ;  the 
paragraphe  in  the  faid  libel  being  as  foliows  :  "  Hère 
"  I  muft  crave  ltave  to  fay,  that  the  terms  i  impro- 
u  per,  unwarrantable,  and  highly  impolitic,'  are 
"  much  too  gentle,  as  déductions  from  fuch  pre- 
u  mifes  ;  and  as  every  readtr  of  the  latter  will  obvi- 
<c  oufly  feel,  as  he  reads,  the  déductions  which  ine- 
%i  vitably  belong  to  them,  I  will  add  that  theftrict  per- 

"  formance 
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"  formance  ôf  folcmn  engagements  on  one  part,  fol- 
u  lowed  by  acts  directly  fubverfive  of  them,  and  by 
u  total  difpoflefîion,  on  the  other,  ftamps  on  the  per- 
"  petrators  of  the  latter  the  guilt  of  the  greateft  pof- 
"  fible  violation  of  faith  and  jultice." — "  There  is 
"  an  appearance  of  tendernefs  in  this  déviation  irom 
¥  plain  conftruction,  of  which,  however  meant,  I 
"  hâve  a  right  to  complain  ;  becaufe  it  impofes  on 
"  me  the  necefîity  of  framing  the  terms  of  the  accufa- 
cc  tion  againft  myfelf,  which  you  hâve  only  not  made, 
{(  but  hâve  ftated  the  leading  arguments  to  it  fo  ftrong- 
li  ly,  that  no  one  whoreads  theie  can  avoid  making  it, 
F  or  not  know  it  to  hâve  been  intended" 


VIL 

Thàt  the  faid  Haitings,  being  well  aware  that  his 
own  déclarations  did  contain  the  cleareft  condamnation 
of  his  own  cônducl  from  his  own  pen,  did,  in  the  faid 
libel,  attempt  to  overturn,  fruftrate,  and  render  of 
none  efifecl:,  ail  the  proofs  to  be  given  of  prévarication, 
contradiction,  and  of  oppofitioh  of  action  to  princi- 
pe, which  can  be  ufed  againft  men  in  public  truft, 
and  did  contend  that  the  famé  could  not  be  ufed  againft 
him  ;  arid  as  if  falfe  affertions  could  bejuftified  by 
faétious  motives,  he  did  endeavour  to  do  away  the 
authority  of  his  own  deliberate,  recorded  déclarations, 
entered  by  him  in  writing  on  the  Council  books  of  tne 
prefidency  ;  for,  after  afferting,  but  not  attempting  to 
prove,  that  his  déclarations  were  confiftent  with  his 
conduct,  he  writes  in  the  faid  llbel  as  follows  :  For 
u  were  it  otherwife,  they  were  not  to  be  made  the 
u  rules  of  my  conduct  j  and  Gôd  foi  bid  that  every 
"  expreffion  dictatèd  by  the  impulfe  of  prtfent  emer- 
"  gency,  and  unpremeditately  uttered  in  the  heat  of 
<c  party  contention,  fhould  impofe  upon  me  the  obli- 
c<  gation  of  a  fixed  principle,  and  be  applied  to  evTery 
*'  variable  occafion." 


C  c  c  VIII.  That 
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VIII. 

That  the  fa:d  Haftings,  in  order  to  draw  the  lawfuî 
dependence  of  thefrrvants  of  the  Company  from  the 
Court  of  Direclors,  to  a  factious  dependence  on  him- 
felf  ;  did,  in  the  libel  aforefaid,  treat  the  acts  and  ap- 
pointments  of  their  undoubted  authority,  when  exer- 
cifed  in  oppofition  to  his  arbitrary  will,  as  ruinous  to 
their  affairs,  in  the  following  terms  :  "  It  is  as  well 
K  known  to  the  Indian  world,  as  to  the  Court  of  En- 
<c  gli(h  proprietors,  that  the  firft  declaratory  inftru- 
"  mcnts  or  the  difïblution  of  rny  influence,  in  the 
n  year  1774,  were  Mr.  John  Briftow  and  Mr.  Fran- 
<f  es  Fowke  :  By  your  ancient  and  known  conftitution, 
"  the  Governor  has  been  ever  heid  forth,  and  under- 
<c  ftood  to  pofîcfs  the  ofteniible  powers  of  Govern- 
"  ment  ;  ail  the  correfpondence  with  foreign  princes 
M  is  côndudted  in  his  name  ;  and  every  perfon  refident 
"  with  themfor  the  management  of  ycur  political  con- 
"  cerns,  is  underftood  to  be  more  efpectaîly  his  repre- 
"  fentative,  and  of  his  choice — and  fuch  ought  to  be 
M  the  rule  ;  for  how  otherwife  ean  they  truft  an  agent, 
u  nominated  againfl  the  will  of  his  principal  ?  When 
fe  the  ftate  of  this  adminiftration  was  fuch  as  feemed 
"  to  admit  cf  the  appointaient  of  Mr.  Briflow  to  the 
•*  refidency  of  Lncknow,  wichout  mucb  diminution 
"  of  my  own  influence,  I  gladly  feized  the  occafion  to 
<c  fhew  my  readinefs  to  fub'mit  to  your  commands  : 
I  propofed  his  nomination  ;  he  was  nominated, 
and  declared  to  be  the  agent  of  my  own  choice,  Even 
this  effedt  of  my  caution  is  defeated  by  your  abfolute 
command  for  his  re-appointment  independent  of  me9  and 
with  the  fuppofition  that  I  fliould  be  adverfe  to  it. — I  am 
now  wholJy  deprived  of  my  officiai  powers,  both 
in  the  Province  of  Oude,  and  in  the  Zemindarry  of 
Benares." 


iC 


K 


IX. 


That,  further  to  emancipate  others  and  himfelf  from 
due  obédience  to   the  Court  of  Direâors,  he  did.,  in 

the 
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the  libel  aforefaid,  enhance  h  is  fer  vice  s  ;  wh'ch,  with- 
out  fpecifïcation  or  projf,  he  did  fuppofe  in  the  faid 
libel  to  be  important  and  valuable,  by  reprcfenting 
them  as  done  under  their  difpleafure  ;  and  doth  attri- 
bute  his  not  having  done  more,  to  their  oppofition,  as 
followeth  : — iC  It  is  now  a  complète  period  of  eleven 
"  years  fince  I  firft  received  the  firft  nominal  charge  of 
"  your  affairs  ;  in  the  courfe  of  it  I  hâve  invariably 
"  had  to  contend,  not  with  ordinary  difficultés,  but 
*'  fuch  as  molt  unnaturally  arore  from  ihe  cppofition  of 
"  thofe  very  powers  from  which  J  primer  ily  derivedmy  au- 
"  thority,  and  which  were  required  for  the  fupport  it. 
"  My  excitions,  though  applied  to  an  unvaried  and 
**  confident  lme  of  a£tion,  hâve  been  occafional  and 
"  defultory,  yet  I  pleafe  myfelfwith  the  hope,  thac 
'u  in  the  annals  of  your  dominion,  which  fliall  be  writ- 
u  ten  after  the  extinclion  of  récent  préjudices,  this 
iC  term  of  its  adminift ration  vvill  appear  not  the  leaft 
il  conducive  to  the  interdis  of  the  Company,  nor  the 
"  leaft  refleclive  of  the  honour  of  the  Britifh  name  ; 
w  and  allow  me  to  fuggeft  the  inftruflive  reflection  of 
u  what  goodmight  hâve  been  done,  and  what  evil  prevent- 
"  ed9  had  due  fupport  been  given  to  that  adminijlration 
"  which  bas  per for med fuch  eminent  and,  fubjlantial  fervices 
"  without  it:* 

And  the  faid  Haftings,  farther  to  render  the  au- 
thority  of  the  faid  Court  perfe&ly  comtemptible,  doth, 
in  a  drain  of  exultation  for  his  having  efcaped  out  of  a 
meafure,  in  which  by  his  guilt  he  had  involved  the 
Company  in  a  ruinous  war,  and  out  of  which  it  had 
efcaped  by  a  facrifice  of  almoft  ail  the  territories  before 
acquired  (from  that  enemy  which  he  had  made)  tither 
by  war,  or  former  treaties,  and  by  the  abandoning  the 
Company's  Allies  to  their  mercy;  attribute  the  faid 
fuppofed  fervices  to  his  adting  in  fuch  a  manner  as  had 
on  former  occafions  excited  their  difpleafure,  in  the 
following  words  : 

<c  Pardon,  hononrable  Sirs,  this   digrefïïve  exulta- 

u  tion  ;  I   cannot  iupprefs  the  pride  which  I  feel  in 

Ç  c  c  2  <k  this 
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"  this  fuccefsful  atchievement  of  a  meafure  fo  fortu- 
cc  nate  for  your  interefts,  and  the  national  honour; 
*c  for  that  pride  is  the  fource  of  my  zeal,  fo  frequently 
"  exertcd  in  your  fupport,  and  never  more  happily 
cc  than  in  thofe  inftances  in  which  1  hâve  départ ed  front 
"  the  prefcribed  and  bealen  path  of  atlion,  and  affumed  a 
"  refponjîbility  which  h  as  too  frequently  drawn  on  me  the 
<c  moft  peint  ed  ejfetls  of  your  difpleafure.  But  however  I 
"  may  yicld  to  my  private  feelings,  in  thus  enlarging 
"  on  the  fubje£t,  my  motive  in  introducing  it  was 
*'.  immediately  conne&ed  with  its  context,  and  was  to 
"  contrait  the  aftualftate  of  your  poli tical  ajfairs,  derived 
"  from  a  happier  influence,  with  that  zvhich  might  hâve 
*c  attended  an  earlier  dijfolution  of  it  ;"  And  he  did  value 
himfelfupon  cc  the  patience  and  temper  with  which  he 
"  had  fubmitted  to  ail  the  indignities  which  hâve  been 
"  heajxd  upon  him  [meaning  by  the  faid  Court  of 
"  Directors]  in  this  long  fervice:"  And  he  did  info- 
lently  attribute  to  an  unufual  {train  of  zeal  for  their 
fervice,  that  he  " perfevered  in  the  VIOLENT  MAIN- 
"  TENANCE  OF  HIS  OFFICE." 


X. 

That  in  order  further  to  excite  the  fpirit  of  difobe- 
dience  in  the  Ccmpany's  Servants,  to  the  lawful  au- 
thority  let  over  them,  he  the  faid  Warren  Haftings  did 
treat  contemptuoufly  and  ironically  the  fuppofed  dif- 
pofition  of  the  Company's  fervants  to  obey  the  orders 
of  the  Court  of  Direclors,  in  the  words  following: 
"  The  recall  of  Mr.  Markham,  who  was  known  to  be 
cc  the  public  agent  of  my  own  nomination  at  Benares, 
€e  and  the  re- appointaient  of  Mr.  Francis  Fowke,  by 
iC  your  order,  contained  in  the  famé  letter,  wouid  place 
"  it  [the  reûoration  of  Cheit  Sing]  beyond  a  doubt. 
sl  This  order  has  been  obeyed  ;  and  whenever  y  ou  Jhall  be 
e<  pleafed  to  order  the  refioration  of  Cheit  Sing,  I  will 
"  venture  to  promife  the  famé  rcady  and  exafî  fubmijfion  in 
*c  the  ether  members  of  the  Council  :"  And  he  did,  in  the 
poftfcript  of  the  fa;d  lctttr,  and  as  on  recolleclion, 
çndeavour  to  make  a  réparation  of  honour  to  h;s  faid 

colleagues, 
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colleagues,  as  if  his  exprefiions  aforefaid  had  arifen 
from  animofity  to  them,  as  follows  :  "  Upon  a  care- 
«  fui  revilal  of  what  I  hâve  written,  I  fear  that  an 
"  expreffion  which  I  hâve  ufed,  refpecling  the  pro- 
"  bable  conduct  of  the  Board,  in  the  event  of  orders 
"  being  received  for  the  reftoration  of  Cheit  Sing, 
*  rmy  be  conftrued  as  intimating  a  fenfe  of  diflatis- 
«  faction,  applied  to  tranfaclions  already  paft. — le  is 
"  not  my  intention  to  complain  of  any  one." 

XI. 

That  the  faid  Haftings,  in  the  adls  of  injury  afore- 
faid to  the  Rajah  of  Benares,  did  affume  and  arrogate 
to  himfelf  an  illégal  authority  therein,  and  did  maintain 
that  the  ac~ts  done  in  confequence  of  that  meafure  were 
noc  revocable  by  any  fubfequent  authority,  in  the  fol- 
lowing  words  :  u  If  you  fhould  proceed  to  order  the 
"  reftoration  of  Cheit  Sing  to  the  Zemindarry,  from 
"  which,  by  the  powers  which  1 kgally  pojjejjed^  and  con- 
"  ceive  myfclf  legally  bound  to  offert  againfl  any  fubfe- 
V  quent  authority  to  the  contrary,  derived  from  the  famé 
F  common  fource,  he  was  difpofTefïcd  for  crimes  of  the 
cc  greateft  enormity,  and  your  Council  ûiall  refolve  to 
I  exécute  the  order,  I  will  inftantly  give  up  my  ftation, 
r  and  the  fervice." 

XII. 

That  the  faid  Warren  Haftings  did  attempt  to  juftify 
his  publication  of  the  faid  libellous  letter,  to  and 
againft  the  Court  of  Direclors,  by  afferting  therein, 
that  thefe  refolutions  [meaning  the  refolutions  of  the 
Court  of  Direclors,  relative  to  the  Rajah  of  Benares] 
*  were  either  publiihed,  or  intended  for  publication  ;" 
evidently  proving,  that  he  did  take  this  unwarrantable 
çourfe  without  any  fufficient  aflurance  that  the  ground 
and  motive  by  him  afïigned,  had  any  exiftence. 


No.  XX. 
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No.    XX. 

MARATTA  WAR,    and   PEACE. 

I. 

THAT  by  an  Aét,  paiïed  in  1773,  it  was  exprefsly 
ordertd  and  provided,  tc  That  it  fhould  not  be 
ê€  lawful  for  any  Prefident  and  Council  of  Madras, 
€c  Bombay,  or  Benco.>len,  for  the  time  bemg,  to  makc 
<c  any  orders  for  com:nenc:ng  hoftilities,  Dr  Jeclaring 
*'  or  making  war,  againft  any  Indian  princes  or 
iC  powers,  or  for  p.egociaring  or  conclu  ,irg  any  treaty 
cc  of  peace,  or  other  treacy,  with  any  fuch  Jndiai\ 
"  princes  or  powers,  without  the  confe.t  and  apr:ro- 
€C  bation  of  the  Governor  General  and  Council  rirft 
"  had  and  obtaim  d,  except  in  fuch  cafés  of  imminent 
<c  necejfîty  as  would  render  it  «dangerous  to  poftponç 
<f  fuch  hoftilities  or  treaties  until  the  orders  from  the 
*c  Governor  General  and  Council  might  arrive." — 
That  neverthelefs  the  Prefident  and  Council  of  Boni-* 
bay  did,  in  December  1774,  without  the  confent  and 
approbation  of  the  Governor  General  and  Council  of 
Fort  William,  and  in  the  midft  of  profound  peace, 
commence  an  unjuft  and  unprovoked  war  againft  the 
Maratta  Government  ;  diJ  conclude  a  treaty  with  a 
certain  perfon,  a  fugitive  from  that  governmrnt,  and 
profcrihed  by  it,  named  Ragonaut  Row,  or  Ragoba  ; 
and  did,  undcr  various  baie  and  treacheroûs  pretences> 
invade  and  conquer  the  ifland  of  Salfette,  belonging 
to  the  Maratta  Governmenr. 

II.  That 
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That  Warren  Haftings,  on  the  firft  advices  received 
in  Bengal  of  the  above  tranfadtions,  did  condemn  the 
famé  in  the  ftrongeft  terms  ;  declaring  that  (a)  "  the 
"  meafures  adopted  by  the  prefidency  of  Bombay  had 
"  a  tendency  to  a  very  extenfive  and  indefinite  fcenc 
"  of  troubles  ;  and  that  their  conduct  was  unfeafon- 
"  able,  impolitic,  unjuft,  and  unauthorized." — And 
the  Governor  General  and  Council,  in  order  to  put  a 
flop  to  the  faid  unjuft  hoftilities,  did  appoint  an  Am- 
baffador  to  the  Pefhwa,  or  Chief  of  the  Maratta  State, 
refident  at  Poona  ;  and  the  faid  AmbafTador  did,  after 
a  long  négociation,  conclude  a  définitive  treaty  of 
peace  with  the  faid  Pefhwa,  (b)  on  terms  highly  ho- 
nourable  and  bénéficiai  to  the  Eaft  India  Company, 
who,  by  the  faid  treaty,  obtained  from  the  Marattas 
a  ceffion  of  confkierable  tracts  of  country,  the  Ma- 
tatta  mare  of  the  city  of  Broach,  twelve  lacks  of  ru- 
pees  for  the  expences  of  the  faid  unjuft  war,  and  par- 
ticularly  the  ifland  of  Salfette,  of  which  the  Prefi- 
dency of  Bombay  had  pofîefTed  themfelves  by  furprize 
and  treachery  ;  that  in  return  for  thefe  extraordinary 
concevons,  the  articles  principally  infifted  on  by  the 
Marattas,  (c)  with  a  view  to  their  own  future  tran- 
quillity  and  internai  quiet,  were,  thac  no  affiftance 
fhould  be  given  to  any  fubjeft  or  Jervant  of  the  Pejhîza 
that  fhould  caufe  difturbances,  or  rébellion,  in  the  Maratta 
dominions,  and  particularly,  that  the  Englifh  fhould  not 
ajfifl  Ragonaut  Rozv,  (d)  to  whom  the  Marattas  agreed 
to  allow  five  lacks  of  Rupees  a  year,  or  a  Jaghire  to 
that  amount,  and  that  he  fhould  refide  at  Benares  ; 
that  neverthelefs,  the  Prefidency  of  Bombay  did  re- 
ceive  and  keep  Ragonaut  Row  at  Bombay,  did  fur- 
nifh  him  with  a  confiderable  eftabliïhment,  and  con- 
tinue to  carry  on    fecret    intrigues   and   négociations 

(a)  3ift  May  1775.  App.  to  $th  Rep.  Corn,  of  Secrecy,  No.  68. 

(b)  Ditto,  No.  116.  ift  Mardi  1776. 

(c)  App.  to  6th  Rep.  No.  11. 

(d)  No.  11. 

with 
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with  him,  thereby  giving  juft  ground  of  jealoufy  and 
diftruft  to  the  Maratta  State  :  That  the  late  Colonel 
John  Upton,  by  whom  the  treaty  of  Poorunder  was 
negociated  and  ccncluded,  did  déclare  to  the  Gdver- 
nor  General  and  Gounciî,  "  That  while  Ragonaut 
"  Row  refides  at  Bombay,  in  expedlation  of  being 
"  fupported,  the  Minifters  can  place  no  confidence  in 
M  the  Couricil  there  ;  which  muft  now  be  productive 
"  of  the  greattft  inconveniencies,  and  perhaps,  in  the 
u  end,  of  fatal  confequences."  (e)  That  the  faid 
Warren  HaRings,  concurring  with  his  Council,  which 
then  confifted  of  Sir  John  Clavering,  Richard  Bar- 
Well,  and  Philip  Francis,  Efquires,  did,  on  the  i8th 
of  Auguft  1777?  déclare  to  the  Prefidency  of  Bombay, 
(f)  that  "  he  could  fee  no  reafon  to  doubt  that  the 
"  prefence  of  Ragoba  at  Bombay  would  continue  to 
cQ  be  an  ïnfuperable  bar  to  the  completion  of  the  treaty 
<c  concluded  with  the  Maratta  Government,  nor  could 
**  anv  fincere  cordiality  and  good  underftanding  be 
<c  eitabliihed  with  them,  as  long  as  he  fhould  appear 
"  to  dérive  encouragement  and  fupport  from  the  Eng- 
"  liflî." 

III. 

That  Sir  John  Clavering  died  foon  after,  and 
that  the  late  Edward  Wheler,  Efquire,  fucceeded 
to  a  ftat  in  the  Suprême  Council.  That,  on  the  291.(1 
of  January  1778,  the  Governor  General  and  Council 
received  a  letter  from  the  Prefidency  of  Bombay,  dated 
i2th  December  1777,  in  which  they  declared,  "  That 
*<  they  had  agreed  to  give  encouragement  to  a  partj 
*c  formed  in  Ragoba's  favour,  and  flattered  themfelves 
<c  they  (hould  meet  with  the  hearty  concurrence  of  the 
"  Governor  General  and  Council  in  the  meaiures  they 
u  might  be  obliged  to  purfue  in  confequence."  Thac 
the  party  fo  defcribed  was  faid  to  confift  of  four  prin- 
cipal  perfons  in  the  Maratta   State,    on  whofe   part 


(e)  App.  to  6th  Report,  3ifl  July  1777, 

(f)  Do.  No.  12. 


fome 
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fome  overtures  had  been  made  to  Mr.  William  Lewis, 
the  Refident  of  Bombay,  at  Poona,  for  the  ojfiftance  of 
ihe  Company  to  bring  Ragoba  to  Poona.  That  the  faid 
Warren  Haftings,  immediately  on  the  receipt  of  the 
preceding  advices,  did  propofe  and  carry  it  in  Council, 
(g)  by  nïeans  of  his  cafting  voice,  and  againft  there- 
monftrances,  arguments,  and  fblenln  proteft  of  two 
fnembers  of  the  Suprême  Council,  that  the  fanïïion  o£ 
that  Government  fhould  be  given  to  the  plan  which  the 
Prefident  and  Council  of  Bombay  had  agreed  to  form 
with  the  Maratta  Government  ;  and  alfo,  that  a  fupply 
of  money  (to  the  amount  of  ten  lacks  of  rupees^ 
fhould  be  immediately  granted  ro  the  Prefident  and 
Council  of  Bombay,  for  the  fupport  of  their  engagements 
ûbove  mentioned'y  and  alfo,  that  a  military  force  fhould 
be  fent  to  thè  Prefidency  of  Bombay. 

IV. 

That,  in  defence  of  thefeRefolutions,  the  faid  War- 
ren Haftings  did  falfely  prétend  and  afflrm,  (h)  <c  that  the 
"  Refolution  of  the  Prefidency  of  Bombay  was  form- 
"  ed  on  fuch  a  café  of  imminent  neceffity,  as  would  hâve 
"  rendered  it  dangerous  to  poftpone  the  exécution  of 
u  it,  until  the  orders  from  the  Governor  General  and 
ic  Council  might  arrive;  and  that  the  faid  Prefidency 
"  of  Bombay  were  warranted^  by  the  treaty  of  Poorundery 
"  (/)  tojoin  in  a  plan  for  condu&ingRagohautRow  to 
if  Poona,  on  the  application  of  the  ruling  part  of  the 
u  Maraita  Staate  ;"  whereàs  the  main  objeét  of  the 
faid  treaty,  on  the  part  of  the  Marattas,  and  ro  obtain 
which  they  made  many  important  concefîion3  to  the 
India  Company,  wàs,  that  the  Englifh  fhould  withdraw 
their  forces,  and  give  no  afïiftance  to  Ragoba,  and  that 
he  fhould  be  excluded  for  ever  from  any  fhare  in  their 
Government,  being  a  perfon  *  univerfally  held  in  abker- 

/g)  No.  27.    sel  February  1778. 
(h)   No.  29. 
(i)  No.  27. 
*  Vide,  Mr.  Watherftone's  Letter  of  24.01  Dec.  1778.  No,  170» 
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fence  in  the  Maratta  empire  -,  and  if  it  had  been  true 
(inftead  of  being,  as  it  was,  notorioufly  falfe)  that  the 
ruling  part  of  the  adminiftration  of  the  Maratta  State 
folicited  the  return  of  Ragonaut  Rowto  Poona,  his  re- 
turn, in  that  café,  might  hâve  been  effecled  by  a&s  of 
their  own,  without  the  interpofition  of  the  Englifh- 
power,  and  without  our  interférence  in  their  affairs. 
That  it  was  the  fpecial  duty  of  the  faid  Warren  Hafr 
tings,  derived  from  a  fpecial  truft  repofed  in  him, 
and  power  committed  to  him  by  Parliament,  to  hâve 
reftrainrd,  as  by  law  he  had  authority  to  do,  the  fub- 
ordinate  Prefidency  of  Bombay  from  entering  into  hof- 
tllities  with  the  Marattas,  or  from  making  engagements, 
the  manifeft  tendency  of  which  was  to  enter  into  thofe' 
hoftiîities,  and  to  hâve  put  a  ftop  to  them,  if  any 
fuch  had  been  begurt.  That  he  was  bound  by  the  duty 
of  his  office  to  preferve  the  faith  of  the  Britifh  Go* 
vcrnment,  pledged  in  the  treaty  of  Poorunder,  invio- 
late  and  lacred,  as  well  as  by  the  fpecial  orders  and  in- 
ftr  lierions  of  the  Eaft  India  Company,  (k)  tojix  his  at- 
tention to  the  prefirvation  of  peace  fhroughout  India  ;  ail 
which  important  duties  the  faid  Warren  Haltings  did 
wilfully  violate,  in  giving  thtfaniïion  of  theGovernor' 
General  and  Council  to  the  dangerous,  faithlefs,  and 
îll-concerted  projecls-  of  the  Prelident  and  Council  of 
Eombay,  hereinbefore  mtntioned,  from  which  the  fub- 
iequent  Maratta  war,  with  ail  rhe  expence,  diftrefs, 
and  difgraces  which  hâve  attended  it,  took  their  com- 
mencement ;  and  that  the  faid  Warren  Haftings  there- 
fore  is  fpecially  and  principal \y  anfwerable  for  the  faid 
war,.  and  for  ail  the  conlequences  thereof. 

.  That  in  a  letter,  d-ated  the  aoth  of  January  177&,  (/) 
the  Prefident  and  Council  of  Bombay  informed  the 
Governor  General  and  Council,  that,  in  confequence 
of  later  intelligence  received  from  Poona,   they  had 

(k)  ^ift  March  177 
(0  No.  34. 

tmmediately 
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immediately  refolved  that  nothing  further  could  be  done3  vn- 
lefs  Saccaram  Baboo,  the  principal  in  the  late  treaty  [of 
Poorunder]yo/W  in  making  a  formai  application  to  them. 
But  no  fuch  application  was  ever  made  by  that  perfon. 
And  tho  laid  Warren  Haflings,  finding  that  ail  this 
pretended  ground  for  engaging  in  an  invafion  of  the 
Mahratta  Government  had  totally  failed,  did  then  pré- 
tend to  give  crédit  to,  and  to  be  greatly  alarmed  by 
the  fuggeftions  of  the  Prefident  and  Council  of  Bom- 
by,  that  the  Mahrattas  were  negociating  with  the 
French,  and  had  agree^d  to  give  them  the  Port  of 
Choul,  on  the  Malabar  Coaft,  {m)  and  did  affirm  that 
the  French  had  obtained  poffej/ion  of  that  Tort  :  ail  which 
fuggeftions  and  afifertions  were  falfe  ;  and,  if  they  had 
been  true,  would  hâve  furnifhed  no  juft  occafion  for 
attacking  either  the  Mahrattas  or  tne  French,  with 
both  of  whom  the  Britiih  nation  was  then  at  peace.  («) 

VI. 

That  the  faid  Warren  Haflings  did  then  propofe 
and  carry  the  following  refolution,  in  Council,  againft 
the  proteft  of  two  Members  thereof,  that,  c<  For  the 
€t  purpofe  of  granting  you  ("the  Prefidency  of  Bom- 
**  bay]  the  moft  effectuai  fupport  in  our  power,  wc 
*'  hâve  refolved  to  affemble  a  flrong  military  force 
"  near  Calpee,  the  commanding  officer  of  which  is 
"  to  be  ordered  to  march,  by  the  moft  praticable 
"  route,  to  Bombay,  or  to  fuch  other  place  as  future 
•*'  occurrences,  and  your  directions  to  him,  may  ren- 
"  der  it  expédient."  And  with  refpect  to  the  fteps 
faid  to  be  taking  by  the  French  to  obtain  a  fettlement  on 
fhe  Malabar  coafiy  the  faid  Warren  Haflings  did  déclare 
to  the  Prefidency  of  Bombay,  (0)  w  that  it  was  the 
"  opinion  of  the  Governor  General  and  Council  that 
*c  no  time  ought  to  be  loft  in  forming  and  carrying 
lc  into  exécution  fuch  meafures  as  might  moft  effec- 
M  tually  tend  to  fruftrate  fuch  dangerous  defigns  ;" — 

(m)  No.  35, 41.        Qi)  2$d  Feb.  1778.  No.  3$.      (#)  No.  35. 

P  d  i  2  That 
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That  the  faid  Warren  Haftings  therefore,   inftead  of  \ 
tîxing    his    attention    to    the    prefervation    of    peace  I 
throughout  India,   as  it  was  his   duty  to  hâve  done,  | 
clid    continue   to    abet,    encourage,    and    fupport   the 
dangerous  projecls  of  the  Prefidency  of  Bombay,  and 
did  thereby  maniteft  a  determined  intention  to  difturb. 
the   peace  of    India,    by  the    unfortunate   fuceefs  of 
which  intention,  and  by  the  continued  efforts  of  the 
faid  Haftings,  the  greateft  part  of  India  has  been  for 
feveral  years  involved  in  a  bloody  and  calamitous  war. 

VIL 

That  both  the  Court  of  Dire&ors  and  Court  of  Pro- 
prietors  did  fpecially  inftruft  the  faid  Warren  Haftings, 
in  ail  his  meafures,  (/>)  "  to  make  the  fafety  and 
f*  profperity  of  Bengal  his  principal  objecT:,"  and  did 
heavily  cenfure  the  faid  Warren  Haftings  for  having 
employed  their  troops  at  a  great  diftance  from  Bengal, 
in  a  war  againft  the  Rohillas,  which  the  Houfe  of 
Commons  hâve  pronounced  to  be  iniauitous  (q)  and  did 
on  thatoccafion  exprefsly  déclare,  u  That  thev  difap- 
4<  proved  of  ail  fuch  diftant  expéditions,  as  might 
*c  eventually  carry  their  forces  to  any  fnuation  too 
"  remote  to  admit  of  their  fpeedy  and  fafe  return  to 
<c  the  protection  of  their  own  provinces,  in  café  of 
€€  emergency."  That  the  faid  Warren  Haftings  ne- 
verthelefs  ordered  a  detachment  from  the  Bengal  army 
to  crofs  the  Jumna,  and  to  proceed  acrols  the  peninfula, 
by  a  circuitous  route,  through  the  diamond  country 
of  Bundle  Cund,  and  through  the  dominions  of  the 
Rajah  of  Berar,  fituated  in  the  center  of  Hindoftan, 
and  did  thereby  ftrip  the  provinces  fubjeft  to  the  go- 
vernment  of  Fort  William  of  a  confiderable  part  of 
their  eftablifhed  defence,  and  did  thereby  difobey  the 
gênerai  inftruétions,  and  pofitive  orders  of  the  Court 
of  Dire6lors  (given  upon  occafion  of  a  crime  of  the 
famé  nature  committed  by  the  laid  Haftings)  and  was 
guilty  of  a  high  crime  and  mifdemeanor. 

(J>)  3ift  March  1774.         (f)  aSth  May  1782.  i5th  Dec.  1775. 

VIII.  That 
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VIII. 

That  the  faid  Warren  Haftings,  having  taken  thc 
meafures  hereinberore  defcribed  for  fupporting  thofe 
of  the  Prefidency  of  Bombay,  did,  on  the  2jdof  March 
1778,  "  inveft  the  faid  Prefidency  with  authority  to 
*'  form  a  new  alliance  with  Ragoba,  and  to  engage 
M  with  him  in  any  fcheme  which  they  ihould  deem  ex- 
"  pedient  and  iafe  for  retrieving  his  affairs."  (r)  That 
thc  faid  Haftings  was  then  in  pofleflïon  of  a  letter  from 
the  Court  of  Dire&ors,  dated  the  4th  of  July  1777, 
containing  a  pofuive  order  to  the  Prefidency  of 
Bombay,  in  the  following  words  :  (s)  "  Though 
"  that  treaty  [meaning  the  treaty  of  Poorundur]  is  not, 
"  upon  the  whole,  fo  agreeable  to  us  as  we  could  wilh, 
"  flill  we  are  refolved  ftridly  to  adhère  to  it  on  our 
"  parts.  You  muft  therefore  be  particularly  vigilant, 
u  while  Ragoba  is  with  you,  to  prevent  him  frorn^ 
*c  forming  any  plan  againft  what  is  called  the  mjnifte- 
u  rial  parcy  at  Poona  >  and  we  hereby  pofitively  order 
"  you  not  to  engage  with  him  in  any  fcheme  whatever 
"  in  retrieving  his  affairs,  withouc  the  confent  of  the 
<c  Governor  General  and  Council,  or  the  Court  of  Di- 
*'  reclors."  That  the  faid  Ragoba  neither  did  or 
could  form  any  plan  for  his  Reftoration,  but  what 
was  and  muft  be  againft  the  minifterial  party  at  Poona, 
who  held  and  exercifed  the  regency  of  that  ftate  in  the 
infancy  of  the  Pelhiva-,  and  that,  fuppofing  him  to 
hâve  formed  any  other  fcheme,  in  conjnn&ion  with 
Bombay,  for  retrieving  his  affairs^  the  laid  Haftings, 
in  giving  a  previous^mr&Z  authority  to  the  Prefidency 
of  Bombay  to  engage  with  Ragoba  in  any  fcheme  for 
that  purpofe,  without  knowing  what  fuch  fcheme 
might  be,  and  thereby  relinquifhing  and  transferring 
to  the  difcretion  of  a  fubordinate  government,  that 
fuperintendance  and  controul  over  ail  meafures  tending 
to  create  or  provoke  a  war,  which  the  law  had  exclu- 
fively  vefted  in  the  Governor  General  and  Council,  was 
guilty  of  ahighcrime  and  mifdeameanor. 

(r)  No.  39,  (s)  Do.  Parag.  65. 

IX.  That 
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IX. 

That  the  faid  WarrenHaftings,  havingfirft  déclare^  ! 
that  the  meaiures  taken  by  him  were  for  thefupport 
,of  the  engageaient*  made  by  the  Prcfidency  c  Bom- 
bay, in  favour  of  Ragoba,  did  atterwards,  vhen  k 
appeared  thar  thofe  nego  lations  were  e  itirel  laid  afide9 
déclare  (t)  that  his  appiehe.ifion  of  the  co  equcnce  of 
a  pretended  intrigue  between  the  Mali!  ai  tas  a^d  the 
Fn  nch,  (u)  was  the  fie  aotives  of  ail  'h  late  meafi-.m 
taken  for  the  fupport  o  the  Prefidency  of  Bombay  ;  but  that 
neither  of  the  preceding  déclarai  ions  contained  thé 
jtrue  motives  and  ob;cc~b  of  thf:  faid  H,  ùuigs,  whofe 
realpurpofe,  as  k  a^peared  f  u  .ft-r,  (x)  was  to  make 
ufe  of  the  fuperiority  of  the  Britifh  power  in  India,  tp 
carry  on  offenfive  wars,  and  to  purfue  fchemes  of  con- 
quelt,  impolitic  and  unjuû  in  their  defign,  ill-concertedi 
in  the  exécution,  and  which,  as  the  Houfe  has  refolved, 
(y)  havt  brought  great  calamities  on  India>  and  enormoui. 
txpences  on  the  Eafi  lndia  Company. 

Tjhatthe  faid  Warren  Haftings,  on  the  22d  of  Jw** 
1778,  made  the  following  déclaration  in  Council  :  (zj 
c*  Much  lefs  can  I  agrée  that,  with  fuch  fuperior  ad- 
"  vantages,  as  we  porTefs  over  every  power  that  dare 
<c  oppofe  us,  we  fhould  adt  merely  on  the  defenfive.  On 
4C  the  contrary,  if  it  be  really  true  that  the  Britifh  arms 
«  and  influence  hâve  fuffered  fo  fevere  a  check  in  the 
<c  weftern  world,  it  is  more  incumbent  on  thofe,  whq 
fi  are  charged  with  the  interefts  of  Great  Britain  in  the 
"  Eaft,  to  exert  themfelves  for  the  retrieval  of  the  national 
(C  lofs.  We  hâve  the  means  in  our  power,  and,  if  they 
«c  are  not  fruftrated  by  our  own  duTentions,  I  truftthat 
u  the  event  of  this  expédition  will  yield  every  advan- 
"  tage,  for  the  attainment  of  which  it  was  under taken** 
That,  in  purfuance  of  the  principles  avowed  in  the  pre- 

(/)  zdFeb.  1778.  («)  No.  43.  (*)  i$d  May  1778.  No.  39? 
(y)  aSth  May  1782.  (zj  No.  64. 
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ceding  déclaration,  the  faid  Warren  Haftings,  on  the 
yth  or"  July  1778,  {a)  did  propofe,  and  carry  it  in 
Council,  that  an  embafiy  fhould  be  fent  from  Bengal 
to  Moodajee  Boofla,  the  Rajah  of  Berar,  falfely  affer- 
ting,  that  the  faid  Rajah  "  was,  by  intereft  and  inclï* 
"  nation,  likely  to  join  in  an  alliance  with  the  Britifti 
"  Government;  and  fuggefting  that  two  àdvantages' 
[*  might  beoffered  to  him,  as  the  inducements  to  it; 
**  Firft,  the  fupport  of  his  pretenfions  to  the  fovereign 
'f  power  [viz.  of  the  Maratta  Empire;]  Second,  the 
"  recovery  of  the  captives  made  in  his  dominions  by 
«  Nizam  Ally." 

XL 

That  thç  faid  Haftings,  having  already  glven  fulL 
authority  to  the  Prefidency  of  Bombay  to  engage  the 
Britifh  faith  to  Ragonaut  Row,  to  fupport  him  in  bis 
Pretenfions  to  the  government  or  to  the  regency  of  the 
Maratta  empire,  was  guilty  of  a  high  crime  and  mif- 
'  deameanor,  in  propofing  to  engage  ^the  famé  Britiïk 
faith  to  fupport  the  pretenfions  of  another  competitor  for 
the  famé  objecl  ;  and  that  in  ofTeringto  affi 11  the  Rajah 
of  Berar  to  recover  the  captures  made  on  his  dominions 
by  the  Nizam,  the  faid  Hafting  did  endeavour,  as  far 
as  dependéd  on  him,  to  engage  the  Britifti  nation 
in  a  moft  unjuft  and  utterly  unprovoked  war  againft 
the  faid  Nizain,  between  whom  and  theEaft  India  Com- 
pany a  treaty  of  peace  and  friendfhip  did  theh- fubfift, 
unviolated  on  his  part  ;  notwithftanding  the  faid  Haf- 
tings well  knew  that  it  made  part  or  the  Eaft  India 
Company's  fundamental  policy  to  fupport  that  Prince 
againft  the  Marattas,  and  to  (b)  conjider  him  as  one  of  the 
ftw  remaining  chiefs  who  were  y  et  capable  of  coping  with 
the  Mahrattas,  and  that  it  was  the  Company's  true  in- 
Urefi  to  prefetve  a  goed  underftanding  with  him. 

XII. 

That,  by  holding  out  fuch  offers  to  the  Rajah  of 
Berar,  the  faid  Haftings  profefîed  to  hope  that  the  Ra- 
jah would  ardently  catch  at  the  objetls  prefentedto  his  am- 

(a)  No.  6t.  {b)  Gen.  Letter,  30th  June  1769.' 
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bition  ;  (c)  and  although  the  faid  Haftings  did  about  this 
time  lay  it  down  as  a  maxim,  that  there  is  alwaysa  greaï- 
er  davantage  in  receiving  foli citations  than  in  making  advan- 
ces,  (d)ht  neverthelefsdeclared  to  the  faid  Rajah,  that  in 
îhe  zvhvle  of  bis  conduit  he  had  départ ed  from  the  csmmon 
Une  of  policy,  and  had  made  advances  where  others,  in  hh 
Jituation^  {e)  wouldhave  w  ait  ed  for  foli  citation  \  that  the  faid 
unjuft  and  dangerous  projecâs  did  not  take  effecT:,  be- 
caufe  the  Rajah  of  Berar  refufed  to  join  or  be  concerned 
therein  ;  yet  fo  earneft  was  the  faid  Haftings  for  the 
exécution  of  thofe  projedts,that,  in  afubfequentletterf/J 
he  daringly  and  treacheroufly  affured  the  Rajah,  "  that, 
"  if  he  had  accepted  of  the  terms  offered  him  by  Co- 
*'  lonel  Goddard,  and  concluded  a  treaty  with  the  Go- 
€C  vernment  of  Bengal  upon  them,  he  fhould  hâve 
*c  held  the  obligation  of  it  fuperior  to  that  of  any  ei> 
cc  gagemént  foTmed  by  theGovernment  of  Bombay,  and 
«  fhould  hâve  thought  it  hisduty  to  maintain  it,  &c. 
c<  againft  every  confideration,  even  of  the  moft  valuabk 
S€  interefts  and  fafety  of  the  EnglifhpoffeJJions  entruftedto  hh 
"  charge" 

XIIL 

That  aîl  the  offers  of  the  faid  Haftings  were  rejecled 
with  flight  and  contempt  by  the  Rajah  of  Berar  ;  but 
the  famé  beingdiicovered  and  generally  knownthrough- 
out  îndia,  did  fill  the  chief  of  the  Princes  and"  States  of 
India  with  a  gênerai  fufpicion  and  diftruft  of  the  am- 
bitious  dcfîgns  and  treacherous  principles  of  the  BritiA 
Government  ;  and  with  an  uniyerfal  hatred  of  the  Bri- 
tifli  nation  ;  that  the  faid  Princes  and  States  werë 
thereby  fo  thoroughly  convinced  of  the  neceffity  of 
uniting  amongft  them'felves  to  oppofe  a  power  which* 
kept  no  faith  with  any  of  them,  and  equally  threatened 
them  ail,  that,  renouncing  ail  former  enmities  againft 
each  other,  they  united  in  a  common  confederacy  againft 
the  Engliïh  ;  viz.  the  Pefhwa,  as  reprefentative  of  the 

(c)  23c!  Nov.  1778.  No.  153.         (d)  7th  06t.  1778.  No.  144. 
(e)  23d  Nov.  1778.  No.  153.         (f)  9thFeb.  1779.  No.  173. 
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Maratta  State,  and  Moodajee  Boofla,  the  Rajah  ofBe- 
rar,  that  is,  the  principal  Hindoo  powers  of  Indiâ,  on 
one  fide  ;  and  Hyder  Ally,  and  the  Nizam  of  the  De- 
can,  that  is,  the  principal  Mahomedan  powers  of  In- 
dia,  on  the  other  ;  and  that  in  confequence  of  this  con- 
federacy  Hyder  Ally  invaded,  over-ran,  and  ruined 
theCarnaric  ;  and  that  Moodajee  Boofla,  infteadfl/tfr- 
dently  catching  at  the  ob je  51  s  présente  à  to  bis  ambition  by  the 
faid  Haftings,  fent  an  army  to  the  frontiers  of  Bengal  > 
which  atmy  the  faid  Warren  Haftings  was  at  length 
forced  to  buy  ofF  witb  twenty-fix  lacks  of  rupees,  or 
£.  300,000  fterling  (g)  after  a  feries  of  négociations 
with  the  Maratta  Chiefs  who  commanded  that  army, 
founded  and  condu&ed  on  principles  fo  difhonourable 
to  the  Britifb  name  and  charadter,  that  the  Secret  Corn- 
mitteè  of  the  Houle  of  Gommons,  (h)  by  whom  the 
reft  of  the  proceedings  in  that  bufinefs  was  reported 
to  the  Houfe,  (i)  bave,  upon  due  confideration,  thought  it 
proper  to  îeave  out  the  letter  of  injlruffions  to  Mr.  Anderfon% 
viz.  thofe  given  by  the  faid  Warren  Haftings  to  the  re-> 
prefentative  of  the  Britiih  Government  ;  and  concern- 
ing  which  the  faid  Committee  hâve  reported  in  the  fol- 
lowing  terms  :  (k)  "  The  fchemes  of  policy  by  which! 
1  the  Governor  General  feems  to  hâve  di&ated  the  in- 
I  {Inactions  he  gave  to  Mr.  Anderfon  [the  gentleman 
I  deputed]  will  alfo  appear  in  this  document,  as  well 
f  refpedting  the  particular  fuccefîion  to  the  Rauje,  as 
I  alfo  the  mode  of  accommodating  the  demand  oiCbouty 
1  the  eftablifhment  of  which  was  apparently  the  great 
"  aim  of  Moodajee's  political  manœuvres,  while  the 
r  Governor  General's  wiih  to  defeat  it  was  avowedly 
f-  more  intent  on  the  removal  of  a  nominal  difgrace, 
a  than  On  the  anxiety  and  refolution  to  be  freed  from 
u  an  expenfive,  if  an  unavoidable  incumbrance." 

XIV. 

That  while  the  faid  Warren  Haftings  was   endea- 
▼ouring  to  perfuade  the  Rajah  of  Berar  to  engage  with 

(g)  6th  Report,  Page  120.  (h)  Jaouary  and  Feb.  178 1« 

(1)  No.  365.  (k)  ôth  Report,  Page  1*9. 
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him  in    a    fcheme    to    place  the  faid   Rajah  at  the 
head  of  the  Mahratta  Empire,  the  Prefidency  of  Borrv- 1 
ba\ ,  by  virtue  of  the  powers  fpeciallj  vefted  in  them  j 
for  that  purpoie  by  the  faid  Haftings,  did  really  engage 
with  Ragonaut  Row,  the  other  competitor  for  the  lame 
object,  and  fent  a  great  partoftheir  miiitary  force  efta- 
bliflied  for  the  defence  of  Bombay,  on  an  expidition 
with  Ragonaut  Row,  (l)  to  invade  the  dominions  of  the 
Pefhwa  and  to  take  Poona,  the  capital   thcreof  ;  that: 
this    Army    being  furrcunded    and  overpowered  by 
the   Mahrattas    was    obliged   to  capitulât?  ;  (w)    and  < 
the»,    through    the  modération   of  the  Mahrattas,  was 
permitted   to  return  quietly,  but  very  difgracefully^  tar 
Bombay. 

XV. 

That  fbppofing  the  faid  Warren  Haftings  could  hâve  - 
been  jultitied  in  abandoning  the  projecl  of  reinflating 
Ragonaut  Row,  which  he  atfirft  authorizéd,  and  promi- 
{ed  to  fupport,  and  in  preferring  a  fcheme  to  place  the  l 
Rajah  of  Berar  at  the  head  cf  the  Mahratta  Empire,  he  I 
was  bound  by  his  duty,  as'well  as  in  juftice  to  the  Pre- 
fjdency  of  Bombay,  to  give  that  Prefidency  timely  no- 
tice of  fuch  his  intention,  and  to  hâve  reftrained  thenr 
pofitively  from  refuming  their  own  projecl:  :  that,  on 
the  contrary,  the  faid  Warren  Haftings  did,  on  the 
I7th  of  Auguft  1778,  (n)  again  anilarize  the  faid  Pre- 
fidency cc  to  aftîft  Ragoba  with  a  miiitary  force  to  corv- 
u  duel  him  to  Poona,  and  to  eftabiifh  him  in  the  re- 
<c  gency  there  ;"  and,  fo  far  from  communicating  his 
change  of  pian  to  Bombav,-  did  keep  it  concealed  from 
that  Prefidency  ;  infomuch  that>even  fo  late  as  the  içth 
of  Febuary  1779,  William  Hornby,-  then  Governor  of 
Bombay,  deelared  in  Council  his  total  ignorance  of  the 
fchetnes  of  the  faid  Haftings,  in  the  following  terms  -9  (0) 
f<  the  fchemes  of  the  Governor  General  and  Council, 
"  with  regard  to  the  Rajah  of  Berar>  being yet  unknown 

(l)  November  1778.         (m)  16  January  1779.    App#  130. 
(n)  Diîto  85.  (0)  App.  134. 
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"  to  us,  ît  is  impofTible  foi*  us  to  found  any  meafures 
*v  on  them  ;  yet  I  cari;  help  now  obierving,  that  if, 
w  as  ras  bcen  conjeclu  d,  the  genrlemen  of  that  Prc- 
"  fidcncy  hâve  enter.,  led  thou^hts  ofreftonng  in  his 
"  perfon,  the  ancien1:  Rajah  Government,  the  attemut 
"  feems  likely  to  be  attenaed  vrita  no  fmail  dificiik- 
<l  ty." 

XVI. 

That  whereas  the  faid  Warren  Haftings  did  repeat- 
edly  aflirm,  that  it  was  his  intention  to  fupport  the 
plan  formed  by  the  Prefidcncy  cf  Bombay  in  faveur  of 
Ragoba,  and  did  rcpcatedly  authorize  and  encourage 
them  to  purfue  it,  he  did,  neverthelefs,  at  the  famç 
time,  in  his  letters  and  déclarations  to  the  Pefhwa,  to  the 
Nizam,  and  to  the  Rajah  of  Berar,  falily  and  perfidi- 
oufly  affirm,(/>)  thaï  it  never  was  nor  is  ctefignedby  the  En- 
glijh  chiefs  togive  fupport  to  Ragonaut  Row;  that  he,  Haft- 
ings, had  no  idea  of  fupporùng  Ragonaut  Row  ;  and  that 
the  detatchment  he  had  fent  to  Bombay  was  Jolely  to  awe 
the  Frencb,  without  the  leaft  defign  to  ajjifl  Ragonaut  Row  : 
chat,  fuppofing  it  to  hâve  been  the  fuie  p) -ofejfed  inten- 
tion of  the  faid  Haftings,  in  fending  an  army  acrofs 
Jndia  toprotect  Bombay  againft  a  French  invafion,  even 
that  pretence  was  falfe,  and  ufed  only  to  cover  the  real 
defign  of  :he  faid  Haftings  ;  viz.  To  engage  in  pro- 
jets of  war  and  conqueft  with  the  Rajah  of  Bcrar. 
That  on  the  1  ith  of  Ocîober  1778,  he  informed  the^faid 
Rajah  (q)  "  that  the  detatchment  would  foon  arrive 
"  in  his  territories,  and  dépend  on  him  Moodajee  Boo- 
"  fla,  for  its  fubfequent  opérations  :"  that  on  the  7th  of 
December  1778,  (r)  the  laid  Haftings  revoktd  the  powj 
ers  he  had  before  given  (s)  to  the  Prefidcncy  of  Bom- 
bay, over  the  detatchment,  deciaring,  that  the  event 
of  Colonel  Goddard's  négociation  with  the  Rajah  ofBe- 
raf  was  likely  to  caufe  a  very  fpeedy  and  effential  charge   in 

(j>)  Vide  Letter  from  Moodajee  Boofla,  dated  5th  Dec.  1778. 
Appendix,  No.  165. 

(i)  No,  145.        (r)  No.  157.  (0  On  the  i5th  of  Nov- 
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the  defign  and  opérations  oftbe  detatchment  ;  and  that,  on 
the  4th  of  March  1779,  (/)  the  faid  Haftings,  immedi-  1 
ately  after  receiving  advice  of  the  defeat  of  the  Bombay  J 
army  near  Poona,  and  when  Bombay,  if  at  any  time, 
particularly  required  to  be  protected  againft  a  French 
invafion,  did  déclare  in  Council,  that  he  wijhed  for  the 
return  of  the  detatchment  to  Berar,  and  dreaded  to  hear  of 
its proceeding  to  the  Malabar  Coafi  ;  and  therefore,  if  the  • 
faid  Haftings  did  not  thinkthat  Bombay  was  in  danger 
of  being  attacked  by  the  French,  he  was  guilty  of  repeat- 
ed  falfehoods  inaffirming  the  contrary,  for  the  purpofe 
of  covering  a  criminal  defign  ;  or,  if  he  thought  that 
Bombay  was  immediately  threatened  with  that  danger,  he  1 
then  was  guilty  of  treachery,  in  ordering  an  arm^  ne- 
cefïary  on  that  fuppofition,  to  the  immédiate  defence  of 
Bombay,  to  hait  in  Berar,  to  dépend  on  the  Rajah  of  Be- 
rar  for  its  fubfequent  opérations,  or  on  the  event  of  a 
négociation  with  that  Prince,  which,  as  the  faid  Haftings 
declared,  was  îikely  to  caufe  a  very  fpeedy  and  ejfential 
change  in  the  defign  and  opérations  of  the  detatchment  -,  and 
finally  irt  declaring  that  he  dreaded  to  hear  of  the  faid  de* 
iatchmenfs  proceeding  to  the  Malabar  coaft^  whither  he 
•ught  to  hâve  ordered  it  to  proceed  without  delay,  if, 
as  he  has  iblemnly  affirmed,  it  was  true  that  he  had 
ieen  told,  by  the  higheft  authority,  that  a  powerful  ar marnent 
had  been  prepared  in  France^  the  firft  objecl  of  which  was  an 
ûttack  upon  Bombay  ;  and  that  he  knew^  with  moral  cer~ 
ïainly,  that  ail  the  powers  of  the  adjacent  continent  werç 
ready  to  join  the  invafion. 

XVII. 

That  through  the  whole  of  thefe  tranfaclions,  the 
faid  Warren  Haftings  has  been  guilty  of  continued 
falfehood,  fraud,  contradiction,  and  duplicity,  highly 
difhonourable  to  the  character  of  the  Britifh  nation; 
that  in  conlequence  of  the  unjuft  and  ili-concerted 
fchemes  of  the  faid  Haftings,  the  Britiih  arms,  here- 
tofore  refpedted  in  India,  hâve  fufFered  repeated  dif- 

(t)  No.  182.  («)  12  O&ober  1778,  No.  146. 
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grâces,  and  great  calamities  hâve  been  thereby  brought 
upon  India  ;  and  that  the  faid  Warren  Haftings,  as 
well  in  exciting  and  promodng  the  iate  unprovoked  and 
unjuftifiablc  war  againfl  the  Mahrattas,  as  in  the  con- 
duct  thereof,  has  been  guilty  of  fundry  high  crimes 
and  mifdemeanors. 

XVIII. 

That  by  the  définitive  treaty  of  peace  concluded 
with  the  Mahrattas  at  Poorunder  on  the  ift  of  March 
1776,  (x)  the  Marattas  gave  up  ali  right  and  title  to 
the  ifland  of  Saifette,  unjuftly  taken  from  them  by 
the  Prefidency  of  Bombay;  did  alfo  give  up  to  the 
Englilh  Company  forevery  ail  right  and  title  to  their 
entire  fhares  of  the  city  and  Pergunna  of  Broach  ;  did 
alfo  give  for  ever  to  the  Englifh  Company  a  çountry 
of  three  lacks  of  rupees  revenue,  near  to  Broach;  and 
did  alfo  agrée  to  pay  to  the  Company  twelve  lacks  of 
rupees,  in  part  of  the  expences  of  the  Englifh  army; 
pnd  that  the  terms  of  the  laid  treaty  (y)  zvere  honourablc 
^nâ  a  avantageons  to  the  India  Company. 

XIX. 

That  Warren  Haftings  having  broken  the  faid  treaty, 
and  forced  the  Marattas  into  another  war,  by  a  re- 
peated  invafion  of  their  country,  and  having  conducted 
that  war  in  the  manner  hereip-before  deicribed,  did, 
on  the  i7th  of  May  1782,  by  theagency  of  Mr.  David 
Anderfon,  conclude  another  treaty  of  perpétuai  îriend- 
fhip  and  alliance  with  the  Marattas,  by  which  the  faid 
Haftings  agreed  to  deliver  up  to  them  ail  the  countries, 
places,  cities,  and  forts,  particularly  the  ifland  of 
Baflein  (taken  from  the  Pefhwa,  during  the  war)  and 
to  relinquilh  ail  claim  to  the  country  of  three  lacks  of 
rupees,  cedcd  to  the  Company  by  the  treaty  of  Poor- 
under :  And  tue  faid  W*trcn  Haftings  did  alfo,  at  the 
famé  time,  by  a  private  and  feparate  agreement,  deliver 

(x)  Ap.  to  ;th  Rep.  Secret  CommiUee.    No.  116. 

(y)  Refolution  of  the  Houle  of  Commons.    28  May  1782. 
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up  to  Madajee  Scindia  uie  whole  of  fhe  city  of 
Broach;  that  is,  not  only  the  fhare  in  the  faid  c:ty 
which  the  India  Company  acquired  by  the  treatv  of 
Poorunder,  but  the  pther  fhare  thereof,  which  the 
India  Company  poiïefTed  for  feveral  years  beforc  *hat 
treaty  ;  and  that,  among  the  reafons  afîigned  by  Mr. 
David  Anderibn  for  totally  ftripping  the  Prcfidency  of 
Bombay  of  ail  their  pofTeffions  on  the  Malabar  Coaft, 
he  has  declared  that  (z)  "  from  the  gênerai  ténor  of 
■"  the  reft  of  the  treaty,  the  feulement  of  Bombay 
■"  would  be  in  future  put  on  fuch  a  footing,  that  it 
"  might  well  become  a  queftion  whether  the  poflefTion 
"  of  an  inconfiderable  territory,  without  forts,  would 
*  not  be  attended  with  more  lofs  than  advamage,  as 
cc  it  muft  neceffarily  pccafion  confiderable  expence, 
f1  muft  require  troops  for  its  defence,  and  might  pro- 
<c  bably  in  the  end  lead,  as  Scindia  apprehended,  to 
"  a  renewal  of  war." 

m 

That  the  faid  Warren  Haftings  having  in  this  mari 
ner  put  an  end  to  a  war  commenced  by  him  withou" 
provocation,  and  continuée!  by  him  without  necefiity, 
and  having  for  that  purpofe  made  fo  many  facrifices 
to  the  Marattas,  in  points  of  effential  intereft  to  the 
India  Company,  did  content  and  agree  to  pther  articles 
utterly  difhonourable  to  che  Britifh  name  and  character, 
having  facrificed  or  abandoned  every  onc  of  the  native 
princes,  who  by  bis  folicitations  and  promifes  had  been 
engaged  to  take  part  with  us  in  the  war;  and  that  hç 
did  fo  without  necefTity,  finc-e  it  appears  that  Scindia, 
the  Maratta' Chief  who  concluded  the  treaty,  in  every 
fart  of  bis  coHduB  manifefted  a  bearty  dejire  of  ejîablijhing 
(ipsace  with  us  -,  and  that  this  was  the  difpofition  of  ail 
the  parties  in  the  Maratta  confederacy,  who  were  only 
kept  together  by  a  gênerai  dread  of  their  common 
enemy,  the  Engiilh,  and  who  only  waited  for  a  cefTa^ 
tion  «ihoftilities  with  us  to  return  to  their  habituai  and 
permaaent  enmity  againft  each  other. 

(%)  17  May  1780. 

XXI.  That 
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XXL 


393 


'-That  the  Govemor  General  and  Council,  in  their 
ïetter  of  3ift  Auguft  1781,  made  the  following  décla- 
mation to  the  Court  of  Direclors  :  "  The  Mahrattas  hâve 
"  demanded  the  facrifice  of  the  perfon  of  Ragonaut 
"  Row,  the  furrender  of  the  fort  and  territories  of 
"  Ahmedabad,  and  of  the  fortrefs  of  Gualior,  wbich 
u  are  not  ours  to  give,  and  which  we  coula  not  wreft  from 
u  the  proprietors,  without  the  greateft  violation  of  public 
"  faith.  No  ftate  of  affairs,  in  our  opinions,  could 
"  warrant  our  acquiefeence  to  fuch  requifition;  and 
<c  we  are  morally  certain,  that  had  we  yielded  to  them, 
11  fuch  a  confcioufnefs  of  the  ftate  of  our  afFairs  would 
ic  hâve  been  implied,  as  would  hâve  produced  an 
"  effect  the  very  reverfe  from  that  for  which  it  was 
"  intended,  by  raifing  the  prefumption  of  the  enemy 
tc  to  exadt  yet  more  ignominious  terms,  or  perhaps  their 
"  refufal  to  accept  of  any  ;  nor,  in  our  opinion,  would 
c<  they  hâve  failed  to  excite  in  others  the  famé  belief, 
f  and  the  confequent  decifion  of  ail  parties  againft  us,- 
*'  as  the  natural  confequences  of  our  décline. "  That 
the  faid  Haftings  himfelf,  in  his  inftrudfcions  to  Mr. 
David  Anderfon,  after  authorizing  hrm  to  reftore  ail 
that  we  had  conquered  during  the  war,  exprefsly  "  ex* 
I  cepted  Ahmedabad,  and  the  territory  conquered  for 
*c  Futty  Sing  Gwicowar."  That  neverthelefs  the  faid 
Haftings,  in  the  peace  concluded  by  him,  has  yielded 
lo  every  one  of  the  conditions  reprobated  in  the  pre- 
ceding  "déclarations,  as  ignominious>  and  incompatible 
with  public  faith. 

XXII. 

That  the  faid  Warren  Haftings  drd  abandon  the 
Rana  of  Gohud,  in  the  manner  already  chargea  ;  and 
that  the  faid  Rana  has  not  only  loft  the  Fort  of  Gualior, 
but  ail  his  own  country,  and  is  himfelf  a  prifoner. — 

XXIII.  That 
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XXIII. 

That  the  faid  Haftings  did   not  interpofe  to  obtaitf  I 
àny  terms  in  favour  of  the  Nabob  of  Bopaul,  who  was  ! 
(a)  with  great  reafon  déferons  of  concealing  from  the  Mah- 
rattas the  attachmenî  he  had  borne  to  the  Englifh  govern* 
ment  ;  the  faid  Nabob  having  a  juft  dread  of  the  danger  . 
of  being  expofed  to  the  refentment  of  the  Mahrattas, 
and  no  dependence  on  the  faith  and  prote&ion  of  the1  : 
Englifh. 

XXIV. 

That  by  the  oth  article  of  the  treaty  wîth  Futty  Sing,  , 
it  was  ftipulated,  that  when   a   négociation   for  peace 
fhould  tsckt  place,  his  intereft  fhould  be  primarily  con* 
fidered  ;  and  that  Mr.  David  Anderfon,  the  Minifter  i 
and  reprefentative  of  the  Governor  General  and  Coin- 
cil,  did  déclare  to  Sckidia,  that  it  was  indifpenfably 
incumbent  on  us  to  fupport  Futty  Sing's  rights.     That  : 
neverthelefs  every  acquifuion  made  for  or  by  the  faid  ! 
Futty  Sing,  during  the  war,  particularly  the  fort  and  » 
terri  tories  of  Ahmedabad,  were   given  up  by  the  faid  i 
Haftings:  That  Futty  Sing  was  replaced  under  the 
fubjection  of  the  Peïhwa    (whofe  refentment  he  had 
provoked  by  taking  part- with  us  in  the.war)  and  under 
an  obligation  to  pay   a  tribute,  not  fpecified,  to  the 
Pefhwa,  and  to  perform  fuch  fervices,  and  to  be  fub- 
ject  to  fuch  obédience,  as  had  long  been  efiablifhed  and 
xujlomary  ;  and  that,  no  limit  being  fixed  to  fuch  tri- 
buie  or  fervices,  the  faid   Futty  Sing  has  been  left 
wholly  at  the  rnercy  of  the  Mahrattas. 

XXV. 

That  with  refpect  to  Ragoba,  the  faid  Haftings,  in 
his  inftructions  to  Mr.  Anderfon,  dated  4th  November 
1781,  contented  himidf  with  faying,  "  we  cannot 
u  totalîy  abandon  the  interefts  of  Ragonaut  Row.  En- 
deavour  to  obtain  for  him  an  adéquate  provhion."— 

(a)  Anderfon'sletterof  2Ôth  Tanuary  1782. 

That 
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That  Mr.  Andcrfon  declared  to  Madajee  Scindia,  (b) 
"  that  as  we  had  given  Ragoba  protection  as  an  in- 
"  dépendent  prince,  and  not  brought  him  into  our 
«  fettlement  as  a  prifoner,  we  could  not  in  honour  pre- 
"  tend  to  impofe  the  fmalleft  reftraint  on  his  will,  and 
"  he  muft  be  at  liberty  to  go  wherever  he  pleafed  ; 
"  that  it  muft  reft  with  Scindia  himfelf  to  prevail  on 
"  him  to  refide  in  his  country  -,  ail  that  we  could  do 
"  was  to  agrée,  after  a  reafonable  time,  to  withdraw 
"  our  protection  front  him,  and  not  to  infifi  on  the  payment 
"  ofthefiipenà  to  him,  as  Scindia  had  propoied,  unlefs 
"  on  the  condition  of  his  refiding  in  Tome  part  of 
*  Scindia's  territories.,, 

XXVI. 

That,  notwithftanding  ail  the  preceding  déclarations, 
and  in  violation  of  the  public  faith  repeatedly  pledged 
to  Ragoba,  he  was  totally  abandoned  by  the  iaid 
Haftings  in  thetreaty,  no  provifion  whatever  being  made 
.even  for  his  fubfiftence,  but  on  a  condition  to  v/hich 
he  could  not  fubmit,  without  the  certain  lofs  of  his 
liberty,  and  probable  hazard  of  his  life  ;  namely,  that 
he  Jhould  voluntarily,  and  of  his  own  accord,  repair  tû 
Scindia,  and  quietly  refide  with  him.  That  fuch  treacher- 
ous  defertion  of  the  faid  Ragoba  is  not  capable  of  being 
juftified  by  any  plea  of  neceflity  \  but  that  in  faâ:  no 
fuch  necefîîty  exifted;  fince  it  appears  that  the  Nizam, 
who,  of  ail  the  contracling  parties  in  the  confederacy, 
was  perfonally  moft  hoftile  to  Ragoba,  did  himfelf  (c) 
propofe  that  Ragoba  might  hâve  an  option  given  him  of  re- 
fiding within  the  Company's  territories. 

XXVII. 

That  the  plan  of  negociating  a  pence  with  the 
Mahrattas,  by  application  to  Scindia,  and  through  his 
médiation,    was  earneftly  recommended  to  the   laid 

(h)  Anderfon's  letter  of  24th  February  1782. 
{c)  Vide  Mr.  Holland's   letter  of  îft  Nov.  1782,   to  the  Go- 
vernor  General  and  Council. 

F  f  f  Haftings 
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Haftings  by  the  Prefidency  of  Bombay,  fo  early  as  iii 
February  1779,  who  ftated  clearly  to  him  the  reafons 
why  fuch  application  ought  to  be  made  to  Scindia,  in I 
préférence  to  any  other  of  the  Mahratta  chieis,  and' 
why  it  would  probably  be  fuccefsful  ;  the  truth  and 
juftice  of  which  reafons  were  fully  evinced  in  the  ifîue,. 
when  the  faid  Haftings,  after  incurring,  by  two  years- 
delay,  ail  the  loffes  and  diftreffes  of  a  calamitous  war, 
did  aclually  purfue  thatvery  plan  with  much  lefs  effecl:  or 
advantage  than  might  hâve  been  obtained  at  the  time, 
the  advice  was  given.     That  he  ntglected  the  advice  of 
the  Prefidency  of  Bombay,  and  retarded  the  peace,  as 
well  as   made  its  conditions  worfe,  from  an   obftinate 
attachment  to  his  projecl  of  an  alliance  offenfive  and 
defenfive  with  the  Raja  of  Berar,  the  objed  of  which 
•was  rather  a  new  war,  than  a  termination  of  the  war 
then  exifting  againft  the  Pelhwa. 

XXVIII. 

That  the  faid  Haftings  did  farther  embarrafs  and  re 
tard  the  conclufion  of  a  peace,  by  employing  différent 
Minifters  at  the  Courts  of  the  feverai  confederate 
powers,  whom  he  feverally  empowered  to  treat  and 
negociate  a  peace — That  thefe  Minifters  not  a&ing  in 
1  oncert,  not  knowing  the  extent  of  each  others  coin- 
miflïons,  and  having  no  inftiuclions  to  communicate 
their  refpe&ive  proceedings  to  each  other,  did  in  cffeft 
counterac!  their  feverai  négociations. — That  this  want 
of  concert  and  of  fimplicity,  and  the  myftery  and  intri- 
cacy  in  the  mode  of  condudting  the  négociation  on  our 
part,  was  complained  of  by  our  Minifters  as  embar- 
raffing  and  dilconcertingtous,  (d)  while  it  was  advan- 
tageousto  the  adverie  party,  who  were  thereby  furnifhed 
\vith  opportunity  and  pretence  for  delay,  when  it  fuited 
their  purpofe  ;  and  enabled  to  play  off  one  lct  of  ne- 
gociators  againft  anothtr  :  That  it  alfo  created  jea- 
loufy  and  diftruft  in  the  various  contending  parties, 
with  whom  we  were  treating  at  the  famé  timc,  and  to 

(d)  VideCaptain  Warherflone's  letter  of  20th  January  1782. 
ftlr.  Andcribn  s  letter  of  13U1  February  1782. 

whom 


ARTICLE      XX.  397 

whom  we  were  obligcd  to  make  contradictory  profef- 
iîons,  while  it  betraycd  and  expofed  to  them  ail  our 
own  eagernefs  and  impatience  for  peace  ;  raifing  thereby 
the  gênerai  daims  and  pretenfions  of  the  enemy, 

XXIX. 

That  while  Dalhoufie   Watherfton,    Efquire,   was 
treating  at  Poonah,  and  David  Anderfon,  Efquire,  in 
•Scindia's  camp,  with    feparate    powers  applied  to  the 
famé  objecl,  the  minifter  at  Poonah  informed  the  faid 
Watherftcn,  that  he  had  received  propofals  for  peace 
from  the   Nabob  of  Arcot,  with  the  approbation  of 
Sir  Eyre  Coote  ;  that  he  returned  other  propofals  to 
the  faid  Nabob  of  Arcot,  who  had  affured  him  (the 
minifter)  that  thofe  propofals  would  be  acceded  to,   and 
that  Mr.  Macpherfon  would  f et  outfor  Bengal,  after  whicb 
orders  Jhouïd  be  immediately  difpatched  from  the  Honourable 
the  Governor  General  and  Council  to  the  effeft  he  wijhed. 
That  the  faid  Nabob  4C  had  promifcd  to  obtain  and  for- 
"  ward  to  him  the  expecled  orders  from  Bengalinfifteen 
"  days,  and  that  he  was  therefore  every  inftant  in  ex- 
"  pe&ation  of  their  arrivai;  and  obferved  that,  when 
"  General  Goddard  propoied  to  fend  a  confidential 
«  perfon  to   Poonah,  he  conceived  that   thofe  orders 
"  muft  hâve  actually  reached  him  :"  That  therefoie 
,the  treaty,  formally  concluded  by  David  Anderfon,  was 
in  eflfcét  and  fubftancc  the  famé  with  that  offered,  and 
;inreality  concluded  by  the  Nabob  of  Arcot,  with  the 
exception  only  of  Salfette,  which  the  Nabob  of  Arçot 
hadagreedto  reftore  to  the  Marattas, 

XXX. 

That  the  intention  of  the  faid  Warren  Haftings,  in. 
preffing  for  a  peace  with  the  Marattas,  on  ternis  lodii- 
honourable,  and  by  mealures  forain  and  ill-concerted,f 
was  not  to  reflore  and  eftablifh  a  gênerai  peace  through- 
out  India,  but  to  engage  the  India  Company  in  anew 
war  againft  Hyder  Ally,  and  to  make  the  Marattas 
parties  therein.  That.  the  eagernefs  and  paflion  with 
F  f  f  2  which 
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which  the  faid  Haftings  purfued  this  objeft,  laid  hirn| 
open  to  the  Marattas,  who  depended  thereon  for  ob- 
taining  whatever  they  fhould  demand  from  us. — Thati 
in  order  to  carry  rhe  point  of  an  offenfive  alliance  a- 
gainft  H>der  Ally,  the  faid  Haftings  expofed  the  négo- 
ciation for  peace  with  the  Marattasto  many  difficultés 
and  delays.  That  the  Marattas  were  bound  by  a  clear 
and  récent  engagement,  which  Hyder  had  never  vior< 
lated  in  any  article,  to  mnke  no  peace  with  us  which 
fhould  not  include  him  ;  that  they  pleaded  the  facred 
nature  of  this  obligation  in  anfwer  to  ail  our  requifi-, 
tions  on  this  head,  while  the  faid  Haftings,  ftill  impor- 
tun ate  for  his  favourite  point,  fuggefted  to  them  vari- 
ous  means  of  reconciling  a  fubftamial  breach  of  their 
engagement  with  a  formai  obfervance  of  it,  andtaught 
them  how  they  might  at  once  be  parties  in  a  peace  with 
Hyder  Ally,  and  in  an  offenfive  alliance  for  immédiate 
hoftility  againft  him.  That  thefe  leflbns  of  public  du 
pii.ci.ty  and  artifice,  and  thefe  devices  of  eftenfible  faith 
and  r.eal  treachery,  could  hâve  no  effedt  but  to  de- 
grade  the  national  charadter,  and  to  infpire  the  Marat 
tas  themftlves,  with  whorn  we  were  in  treaty,  with  a 
d.ftruft  in  our  fincerity  and  good  faith» 

XXXI, 

That  the  objeâ:of  this  fraudulent  policy,  (viz.  th<r 
utter  deilruction  of  Hyder  Ally,  and  a  partition  of  h;s 
dominions)  was  neither  wile  in  itfelf,  or  auchorized  by 
the  orders  and  inftructions  of  the  Company  to  their 
fcrvants  ;  that  it  was  incompatible  with  the  treaty  oi 
peace,  in  which  Hyder  Alk  was  included,  and  con 
trary  to  the  repeated  and  beft  underllood  injunc~tion9 
of  the  Company  ;  being  in  the  flrft  place  a  bargain  for 
a  ncw  war,  and  in  the  next,  aming  at  an  extenfion  o£ 
our  terntory  by  conqueft.  That  the  beft  and  foundefi 
political  opinions,  on  the  relations  of  thefe  ftates,  hâve 
always  reprefented  our  gr.eat  fecurity  againft  the  power 
of  the  Marattas  to  dépend  on  its  being  balanced  by! 
that  of  Hyder  Ally;  and  the  Myfore  çountry  is.  fo 
piaeed  as  a  ban  ici  betweenthe.Carnatic  and  the  Ma- 
rattas, 
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rattas,  as  to  make  it  our  intereft  rather  to  Hj 
and  repair   that  barrier,  than  to  level  and 
That  the  faid  treaty  of  partition  does  exprei 
be  eventual  with  regard  to  the  makjng  and  k 
peace  -,  but  through  the  whole  courfe  of  the 
tings's  proceeding,  he  did  endeavour  to  pre\ 
peace  with  the   Sultan  or  Nabob   of  Myfore,    1 
Saheb,  and  did  for  a  long  time  endeavour  to  fru 
ail    the    methods    which    could    hâve    rendereo 
faid  treaty  of   conqueft  and  partition  wholly  uni 
çeffary. 

XXXII. 

That  the  Marattas  having  taken  no  effectuai  ftep  to 
oblige  Hyder  Ally  to  make  good  the  conditions  for 
which  they  had  engaged  in  his  behalf,  and  the  war 
continuing  to  be  carried  on  in  the  Carnatic  by  Tippoo 
Sultan,  fon  and  fucceflbr  to  Hyder  Ally,  the  Preii- 
dency  of  Fort  St.  George  undertook,  upon  their  own 
authority,  to  opena  négociation  with  the  faid  Tippoo  ; 
(?)  which  meafure,  though  indifpenfably  neceflary,  the 
faid  Haftings  utterly  difapproved  and  difcountenanced, 
exprefsly  denying  that  there  was  any  gronnd  or  motive 
for  entering  into  any  direct  or  feparate  treaty  with 
Tippoo;  and  not  confenting  toor  authorizing  any  né- 
gociation forfuch  treaty,  until  after  a  cefîation  of  hof- 
tilities  had  been  brought  about  with  him  by  the  Prefi- 
dency  cf  Fort  St.  George,  in  Auguft  1773,  and  the 
minifiers  of  Tippoo  had  been  received  and  treated 
with  by  that  Prefidency,  and  commiflioners,  in  return, 
aclually  fent  by  the  faid  Prefidency  to  the  Court  of  Poo- 
nah;  which  lare  and  reluctant  confcnt  and  authority 
were  extoited  from  him,  the  faid  Haftings,  in  confe- 
qnence  of  the  acknowledgment  of  his  agent  at  the 
.  Court  of  Madajee  Scindia  (upon  whom  the  faid  War- 
ren  Haftings  had  depended  for  enforcing  the  claufes  of 
the  Maratta  treaty)  of  the  precarioufnefs  of  fuch  de- 
pendence,  and  of  the  neceftity  of  that  direct  and  fe- 

(e)  Letterto  Fort  St.  George,  24th  March  1783, 

parafe 
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t  •  i  saty  withTippoo,  fo  long  and  fo  lately  repro~ 

.     the  Warren  Haftings,  notwithftandins:  the 

*.   .      p   and   intreatics  of  the  rrefidency  or  Fort 

'  9      as  well  as  the  known  diftrefies  and  criticat 

•   n     ,  the  Company's  affairs. 

c™vr     .  XXXIII. 

an  at,    though   the   faid  Warren  Haftings   did   at 
Jgth  give  inlirudlions  for  negociating  and  making 
lice  with  Tippoo  ;  exprcfsly  adding,   that  thofe  irK 
.rusions  extended  to  ail  the  points   which  ocurred  to 
htm  or   them   as  capable  of  being  agitated  or  gained 
upon  the  Qccafion — though  the  faid  inftruétions  were 
fent  afterthe  faid  commimoners  by  the  Prefidency  of 
Fort  St.  George,  with  direction  to  obey  thcm  ; — tho* 
not  only  the   faid    inftrucliions   were  obeyed,  but  ad- 
vantages  gained    which  did   not    occur  to     the  faid 
Warren  Haftings  ; — though    the  faid  peace  formed  a 
contraft   with   the   Maratta  peace,  in    neither  ceding 
any  territory  poiTeiTed  by  the  Company  before  the  war, 
or  delivering  up  any  dépendant  or  ally  to  the  vengeance 
of  his  adverfaries,  but  providing  for  the  reftoration  of 
ail  the  countries  that  had  been  taken  from  the  Com«* 
pany  and  their  allies  ; — though   the  Suprême  Council 
of  Calcutta,  forming  the  légal  Government  of  JBengal 
in  the  abfence  of  the  faid  Warren  Haftings,  ratified 
the  faid  treaty  :    Yet  the  faid  Warren  Haftings,   then 
abfent  from  the  feat  of  government,  and  out  of  the  pro- 
vince of  Bengal,  and  forming  no  légal  or  intégral  part 
of  the  government  during  fuch  abfence,  did,  afteriuch 
ratification,  ufurp  the   power  of  acting  as  a  part  of 
fuch    government    (as    if  aclually  fitting   in  council . 
with  the  other  members  of  the  famé)  in  the  confidera- 
tioni  and  unqualified  cenfure  of  the  terms  of  the  faid 
peace. 

XXXIV. 

That  the   Nabob  of  Arcot,  with   whom  the   faid 
Haftings   did  k^ep  up   an  unwarrantable,  clandeftine 

corref- 
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fcorrefpondence,  without  any  communication  i\ 
Prefidency  of    Madras,  wrote  a  lettcr  of  a 
dated  the  27th  of  March   1784,  againft  the  T 
of  that  place,  without  any  communication 
the  faid  Prefidency,  the  faid  complaint  bein 
tothefaid  Warren  Haftings,  the  fubftanc 
complaint   was,  that   he  (the  Nabob)    fcac 
made  a  party  to  the   late  treaty  :     And  ai 
intereft  had  been  fufficiently  provided  for  1 
treaty,  the  faid  Warren  Haftings  did  iign  a  de^ 
on  the  23d  of  May,  at  Lucknow,  forming  the 
a  new  article,  and  making  a  new  party  to  the  treaty, 
after  it  had  been,  by  ail  parties  (the  Suprême  Council 
of  Calcutta  included)  completed  and  ratified,  and  did 
tranfmit  the  faid  new  ftipulation  to  the  Prefidency  at 
Calcutta,  folely  for  the  purpofes,  and  at  the  inftigation 
of  the  Nabob  of    Arcot;  and    the  faid  déclaration 
was  made  without  any  previous  communication  with 
the  Prefidency  aforefaid,  and   in  confequence  thereof 
orders  were  fent  by  the  Council  at  Calcutta  to  the  Pre- 
fidendy  of  Fort  St.  George,  under  thefevereft  ihreats  in 
café  of  difobedience  -,  which  ordrrs,  whatever  were  their 
purport,  would,  as  an  undue  afïumption  of,  and  par- 
ticipation in,  the  government  from  which  he  was  ab- 
fent,  become  a  high  mifdemeanor  ;  but,  being  to  the 
purport  of  opening  the  faid  treaty,  after  its  folemn  ra- 
tification, and  propofing  a  new  claufe  and  a  new  party 
to  the  famé,  was  alfo  an  aggravation  of  fuch  mifde- 
meanor, as  it  tended  to  convey  to  the  Indian  powers 
an  idea  of  the  unfteadinefs  of  the  councils  and  déter- 
minations of  the  Britifh  Government,  and  to  takeaway 
ail  reliance  on  its  engagements,  and  as,  above  ail,  it 
cxpofed  the  affairs  of  the  nation  and  the  Company  to 
the  hazard  of  feeing  rcnewed  ail  the  calamities  of  war, 
from  whence,  by  the  conclufion  of  the  treaty,  they  had 
emerged,  and  upon  a  pretence  fo  weak  as  that  of  pro- 
pofing the  Nabob  of  Arcot   to  be  a  party  to  the  famé 
— though  he   had  not  been   made  a  party  by  the  faid 
Warren  Haftings  in  the  Maratta  treaty,  which  profef- 
fed   to  be  for  the  relief  of  the  Cranatic  -, — though  he 
was  not  a  party  to  the  former  treaty  with  Hyder,  allô 

relative 
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,.  .     y   the  Carnatic; — though  it  was  not  certain 

.  the  treaty  were  once  opened,  and  that  everi 

°Rei1  tG  j  uld  then   content  to  that  Nabob's  being  a 

taining      lef   he^    ^  faid  Nabobj  WOuld  agree  to 

in  orat     )ftne  faine,  and  confequently  whether  the 

êainlt        jnce  opened,  could  afterwards  be  conclud- 

rtainty,  of  which  he,  the  faid  Haftings, 

learned  to  be  àware,  having  already  once 

f,  ^>    tn0inted  by  the  faid  Nabob'k  refufîng  to  ac* 

,  fëtn  gi.v  treaty  which   he,  the  faid  Warren  Haftings 

4ice  wit  him  with  the  Dutch  about  a  yeàr  befbre. 

.ruc>;~~ 

XXXV. 

That  the  faid  Warren  Jrlaftings  having  brokeh  a  fo- 
lemn  and  honourable  treaty  of  peace,  by  an  unjuft  and 
unprovoked  war;  having  neglecled  to  concludethat 
war,  when  he  might  hâve  done  it  without  lofs  of  ho- 
nour to  the  nation  ;  having  plotted  and  contrived,  as 
far  as  depended  on  him,  to  engage  the  India  Company 
in  another  war,  as  foon  as  the  former  ihould  be  con- 
cluded  ;  and  having  at  laft  put  an  end  tô  a  moft  unjuft- 
war  againft  the  Marattas  by  a  moft  ignominiôus  peace 
with  them,  in  wh:ch  he  facrificed  objects  efifential  t6 
the  interefts,  and  fubmitted  to  conditions  Utterly  in-r 
compatible  with  the  honour  of  this  nation,  and  with 
his  own  declared  fenfe  of  the  difhonourable  nature  of 
thofe  conditions  ;  and  having  endeavoured  to  open  a- 
new  the  treaty  concluded  with  Tippoo  Sultan,  through 
the  means  of  the  Prefidency  of  Fort  St.  George,  upon 
principles  of  juftice  and  honour,  and  which  eftablifhed 
peace  in  India  ;  and  thereby  expofing  the  Britifh  pof- 
fefîions  there  to  the  renewal  of  the  dangers  and  cala- 
mités of  war — has,  by  thefe  feveral  ac~ts,  been  guiky 
cf  fundry  high  crimes  and  mifdemeanors. 


No.  XXL 
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No.    XXL 

CORRESPOND EK 


TH  AT  by  an  A&  of  the  13A  Year  of  H*.  .  . 
fcnt  Majefty,  intituled,  "An  Adt  for  eftabliftiing 
r  certain  régulations  for  the  better  management  of 
"  the  affairs  of  the  Eaft  India  Company,  as  well  in 
"  India  as  in  Europe."  *  "  The  Governor  General 
f*  and  Council  are  required  and  diredted  to  pay  due 
"  obédience  to  ail  fuch  orders  as  they  (hall  receive 
"  from  the  Court  of  Directors  of  the  faid  United 
"  Company,  and  to  correfpond  from  time  to  time, 
M  and  conftantly  and  diligently  tranfmit  to  the  faid 
f c  Court,  an  exaét  particular  of  ail  advices  or  intelli- 
"  gence,  and  of  ail  tranfa&ions  and  matters  whatfo- 
u  ever  that  (hall  corne  to  their  knowledge,  relating  to 
u  the  government,  commerce,  revenues,  or  interefl 
11  of  the  faid  United  Company." 

IL 

That  in  confequence  cf  the  above-recited  A&9  the 
Court  of  Direclors,  in  their  gênerai  inftruclions  of 
the  29m  March  1774,  to  the  Governor  General  and 
Council,  did  direct,  f  "  That  the  correfpondence  with 
'*  the  princes  or  country  powcrs  in  Inciia,  fliould  be 
c*  carried  on  through  the  Governor  General  only  ;  but 
"  that  ail  letters  to  be  fent  by  him  ihould  be  firft 
44  approved  in  Council,  and  that  he  (hould  lay  before 
"  the  Council,  at  their  next  meeting,  ail  letters  re- 

*  Cap.  63.  Sec.  9.         |A  p.  9.  <  Rep.  No.  1.  Par.  2. 
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